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LA COUSINE GAMBETTA !
 ; (

Pas de politique. M. Gambetta n'est pour ]
moi, ici, qu'un homme d'esprit. Je le vois, i
comme il y a six ans, chez Ledoyen. Nous 1
dînions, côte à côte. J'ai vu l'homme qui (
mange et l'homme qui rit, plus intéressant, c
au moins plus naturel que l'homme qui j
parle. Charmant, au reste, avec une char- i
mante jeune femme, qui n'était pas même c
sa cousine. Joyeux, humant le piot, vrai ]
disciple de Rabelais, qu'il préfère à Malle- t
branche. Le fougueux tribun était bien le T
plus aimable convive. De ce jour, je l'ai en t
haute affection. J'ai connu l'homme, entre c
la poire et le fromage, l'homme qui ne s'é-
tudie point, qui reste ce qu'il est — ami,
non acteur. C'est à ce Gambetta que je
pense, aujourd'hui, en lisant les exploits
de sa cousine. C

Le monde est maladroit, il refuse à ceux 1
qui ont les belles passions, les petites pas- c
sions. Etre un grand homme, aux yeux du c
peuple, c'est cesser d'être un homme. Il ne ;
s'imagine pas Bonaparte en caleçon. > J'ai }
entendu des gens très graves, ayant chiens r
de luxe et femmes de prix, faire un procès j.
au puissant tribun de ses dîners chez Le- x
doyen. On lui reprochait de manger en face g
d'une dame, à la table d'un cabaret à la g
mode, comme on reproche, à M. Grévy, de g
jouer au billard. On n'admet pas la moindre £
faiblesse chez un homme public. Des bona- r
partistes convaincus ont prédit la chute de j
l'empire, le jour où le prince Louis monta j
sur un vélocipède. Donc, M. Gambetta ;
n'aurait jamais dû sortir de chez sa vieille j
tante, de l'avenue Montaigne — même pour ^
dîner avec Son Altesse royale le prince de
Galles. g

M. Gambetta n'a plus l'oreille de la foule, j
La foule dit : c'est un jouisseur, il mange, j-
Et elle lui reproche d'avoir un gros ventre, j
Toujours la haine des maigres pour les $
gras. Il est heureux que le vicomte de Lu- ^
çay soit d'un tempérament nerveux. L'idole „
Rochefort cessera d'être adorée le jour où ^
elle aura une panse. £

I

i Wr^
laiS parler de la COusine Gambetta

:
 îj i «unve. p

! M. Gambetta est parti de rien. Ces gran-
i des renommées ont généralement un mo-

* j deste berceau. On ne connaît pas les sour-
* ■ ces du Nil. Le petit avocat est arrivé à Pa-

; ris, comme M. de Lauzun , n'ayant pour
| bagage que sa bonne mine et son épée —

- ' la langue étant Fépée moderne. Il a bu des
chopes, comme tant d'autres, qui n'ont pas
d'esprit; on le lui reproche. Le café Pro-
cope n'est permis qu'aux nullités. Il n'avait
pas le sou, quand il habitait le quartier la-

; tin ; on ne le lui pardonne pas. Avec ça, du
* j génie. S'imagine-t-on cet éloquent qui avait
l- j la cervelle si pleine et la bourse si vide ?

i Le reste de son histoire tient de la légende.
- Au fond, une légende qui commence comme

les leids allemands : par un cimetière. Sa
renommée se lève le jour des Morts, sur
un sépulcre, à Montmartre. Son ironie est
fine et cinglante, comme la pluie de novem-
bre, qui tombait en 69, le jour de la Tous-
saint, sur la fosse de Baudin. Il grandit :
il devint le tribun incontesté, le leader des
gauches.

... Et la cousine Gambetta ? J'y arrive .
#

* #
Un jour, une feuille quelconque déterre

1 une vieille tante — pas celle de l'avenue
Montaigne, la bonne vieille dont Léon était
le dieu — une tante, sorte de duègne, qui de-
mandait l'aumône aux prêtres et leur mon-
trait des lettres d'un neveu ingrat qui était
à Paris, à la Chambre des députés.

L'aventure fit grand tapage. On accabla
' ce neveu inhumain qui laissait souffrir la

a pauvre. Un homme si riche, un homme à- \
millions, qui ne trouvait pas un louis pour
une vieille parente ! Un mauvais cœur, té ! '

- Et, pêcaïré, toute la gent provençale s'en ,
mêla,avec un grincement strident de cigale

_ en plein midi. On recommença la moqueu-
se histoire du magasin d'épicerie de ua- '
hors. On photographia, même, la boutique

* avec ses chapelets d'aulx, sa morue sèche,
ses barils de pruneaux et ses pains de su-
cre. Et, sur la devanture,en grosses lettres
peintes naïvement par un barbouilleur
d'enseignes, on lisait très correctement : '
Gambetta aîné.

On répandit à profusion cette photogra-
phie, qui voulait être méchante et qui n'é-
tait que bête, en rééditant le cliché de la J

tante, dansant devant les "sacristies , pour J
un morceau de pain charitable.

C'était maladroit. Cette modeste boutique, '
perdue au fond d'un village, était la ré- (

ponse aux attaques des sots. Si M. Gam- -
* betta, au lieu de naître chez un pauvre '

boutiquier de campagne, était né chez un !

prince de la finance, dans un palais de '
marbre rose, il n'aurait pas eu de tantes 1

- besoigrieuses. battant la grosse caisse sur *
, son ventre, escomptant d'avance sa renom- J

mée ; ou, les ayant eues, il aurait pu les 1
i soulager avec ses deniers. Parti de si bas, c

ayant tout seul tracé sa voie, fils d'épicier,
il ne pouvait pas jeter à pleines mains l'or I
sur cette famille sans le sou. Et Dieu sait c

si elles ont des dents et si elles ont des lan- ^
gués, les familles du Midi à la rescousse i

d'un de leurs parvenus ! s

Les gens du monde, qui ont caricaturé I
* l'aventure par le crayon spirituel d'un La- €

, fosse encore vivant ou d'un Agrippa repu- c

> blicain devenu un J. Blass légitimiste, ont 9
t. oublié, sans doute, cette vieille marchande
, de poissons, morte il y a peu d'années,
i passage du Grand-Cerf, sous le nom de la j,
- mère Louis, et qui s'appelait véritablement c
s d'un nom historique dans la famille des ,.
i Bourbons. Elle aurait pu prétendre au i
■ trône, — sans la loi saïique. — Et elle i
i vendait des moules toutes fraîches, en \
. tablier poisseux, les pieds nus et sales r
i dans d'horribles sabots. ~

Oui, mais la cousine Gambetta ? J'y suis. \

q
On avait oublié l'aventure de la tante, s

Ça manquait de parents pauvres. Il fallait g
jeter quelques mendiants à la tête de cet S
orateur. Le Gaulois apprend, par hasard, t;
qu'une chanteuse d'un beuglant quelcon- z

1
 que, en province, s'appelle Gambetta.

Quelle aubaine ! Vite, il dépêche un de ses c
rédacteurs, qui a un entretien avec la ca- é
botine, ni plus ni moins qu'avec un général I
russe, assistant aux manœuvres. La demoi- b

1
 selle le reçoit à bras ouverts. Elle lui conte b

* sa vie. Le journaliste atténue les exprès- d
sions « il y a de ces argots de coulisse qui, s>

!
 décemment, ne s'impriment pas». Le jour- ti

nal qui a de ces pudeurs a publié Pot- o
1
 Bouille. Il a ses jours d'indécence, comme g

■ d'autres ont leurs jours de migraine. Le 1<
jour où il est allé voir mademoiselle Claire 1<

; Gambetta, il était en pleine phase de ti
vertu. d

L'acteuse — pour parler comme Champ- b
saur insultant Judic — lui explique tout au q
long ses liens de parenté avec M. Gam- 1'
betta : cousine à la mode de Bretagne, p
J'aime encore mieux les tripes à la mode ci
de Caen. Elle a écrit à son cousin une let- à
tre de condoléance, lui demandant de l'ar- g
gent. Le grand homme de Cahors lui a ex- e
pédié deux députés ; le plus bossu lui don- o
na trente francs, — il exigea un reçu. —
Puis ce fut tout ; depuis, plus rien. Alors, h
la demoiselle a décidé qu'elle chanterait, o
Toujours les Valmajour à la poursuite des d
Roumestan. ]y

*
« #

Lorsque M. Gambetta était encore celui
que M. de Broglie appelait « une Majesté

. voyageuse », il alla faire une tournée dans
le Midi. Il devait prononcer à Cahors un

i discours retentissant dont le monde parle-
! rait. Les municipalités avaient tout pré-
\ paré pour que l'accueil fut splendide. La

ville était pavoisée. Des affiches rouges
[ annonçaient, en lettres capitales, les di-

verses réjouissances et — plat de résis-
\ tance, — pour le soir, au théâtre,un grand
' discours du grand homme. Toute la Dor-

dogne était dans le pays, avec ceux de la
Gironde et du Lot-et-Garonne. On était ve-
nu de cent lieues. On voulait le voir, on le
verrait. On F étoufferait sous les ovations
chaudes. Ce peuple, tout en démonstrations

'. extérieures, en gestes exubérants, animé,
. vif, grouillant, excessivement mobile, ac-

teur de surface, se promettait d'effacer
l'impression de Cavaillon. Car ceux de Ga-
vaillon avaient voulu tuer Gambetta, pé- '
caïré. Mais on leur z'y ferait voir, à ces
drôles, à ces marchands de melons, si les
gens de Cahors étaient des avortons et des
chétifs !

La veille du grand jour, on lut, avec une
immense stupéfaction, des affiches rouges,
à coté d'autres affiches rouges. Les ancien-
nes, annonçant le discours de M. Gambetta,
député ; les secondes annonçant les débuts
de Mlle Gambetta, chanteuse. A la même
heure, l'une au casino, l'autre au théâtre,
allaient tenir le public haletant. La confu-
sion devenait regrettable. Cette cousine qui
se révélait d'une façon aussi inattendue, ■
devait, singulièrement, gêner le soleil le-
vant du futur président du Conseil. On par-
lementa. La munieipalité obtint que Mlle
Gambetta débuterait plus loin. C'eût été

tendre une chansonnette et, pour un gom-
meux épris de chansonnette, d'aller enten-
dre un discours.

Celle qui devait se faire payer pour
chanter, gagna ce jour-là un superbe ca-
chet — car elle fut payée pour se taire.

»» *
On la retrouve aujourd'hui, ailleurs, à

Lorient, je crois. Elle fait les délices d'un
caboulot interlope. Elle est brune, avec des
yeux expressifs, d'un beau noir volup-
tueux, mais l'air très bête d'une demoiselle
qui ne sait que le Pied qui remue ou Qui
qu'a vu Coco'i Le correspondant du Gau-
lois lui a conseillé de venir à Paris et il a
ajouté finement, qu'elle gagnerait beau-
coup d'argent « car tout le monde voudrait
voir la cousine de Gambetta. » Il est à pré-
sumer que cette aimable personne viendra.
Elle trouvera , certainement , quelqu'un
pour lui payer son voyage et pour la faire
débuter aux Ambassadeurs ou à l'Alcazar.

Mais elle n'aura pas le succès qu'on lui
prédit, parce que ceux qui vont au concert
entendent s'amuser et non faire de la mau-
vaise politique. Cette chanteuse, qui espère
en son nom, pourrait bien remporter l'in-
succès qu'elle mérite — en dépit du haut
patronage de M. Arthur Meyer. Il compte
en faire le pendant du crime du Pecq. Un
clou. Il se trompe : on n'aime pas les clous
qui déchirent.

# *

L'ancien président du Corps législatif, a
le malheur d'être né dans une famille obs-
cure. Les siens sont de pauvres gens. Ce-
pendant, il a entouré sa mère d'un soin
pieux. Il ne rougit pas de son père. Il s'ap-
pelle Gambetta, comme au temps où il était
étudiant sans sou, ni maille. Il se serait
nommé Bûcheron qu'il ne se ferait pas ap-
peler Saint- Genest. La vieille tante de l'a-
venue Montaigne est sa joie. A coté de ces
parents directs ; il a une foule de parents
qui se seraient moqués de lui dans l'adver-
sité et qui viennent, parasites sans vergo-
gne, se chauffer au soleil de sa popularité.
Ses ennemis politiques montrent peu de
tact en se faisant les barnums de ces lé-
zards du talent parvenu.

Ce cas peut s'appliquer à tous. Il y en a
combien qui meurent, une fois arrivés,
étouffés par les quémandeurs de la famille ?
Il semble que celui qui a atteint sa place au
banquet, doive nourrir, sous peine d'être
bafoué, tous les mendiants qui, à des titres
divers, s'agitent autour de lui. Qu'un fils
soutienne les siens, les proches, c'est jus-
tice, c'est même d'une absolue équité ;
on blâmerait le triomphant qui serait un
goujat. Mais de là, à donner la pâtée à tous
les oisifs qui se souviennent que vous êtes
leur parent, parce que vous avez de la for-
tune, il y a un abîme. Edmond Lepelletier
disait, à propos de cette fille': « Si M. Gam-
betta fut resté petit avocat méconnu et
qu'elle fut arrivée première chanteuse à
l'Opéra, aurait-elle accordé à son cousin
pauvre le secours qu'elle demande à son
cousin riche? » Non. Elle l'eût fait jeter
à la porte par ses valets. Et, dédaigneuse,
grande dame jusqu'au bout de son mépris,
elle lui aurait dit : « Monsieur ! je ne vous
connais pas !

En vérité, c'est absurde de menacer un u
homme avec l'humilité de la condition de g
ceux qui ne sont ses parents qu'à la mode r
de Bretagne ! Quelle fortune il faudrait à n
M. 6-ambetta pour apaiser les désirs de lu- d

cre de toute une famille méridionale qui
. doit se multiplier à l'infini ?

u,x Dans une chanson de Colmance, on voit
te ainsi, la famille d'un valet de chambre sol-
as liciter pour tous les arrière-cousins et ar-
^n rière-neveux, des places et encore des pla-
?" ces.
3_ Celui qui est en haut, arrivé par son ta-
ja lent, doit-il donc servir de remorqueur à
3S toutes ces nullités ambitieuses qui gravitent
1_ au-dessous de lui? M. Gambetta aurait bien
'" tort de s'inquiéter des tantes pleurnicheuses
ld et des cousines bavardes que l'on accroche
l" aux pans de son habit. Ce ne sont pas ces
la parentes, à je ne sais quel degré, qui dimi-
f" nueront d'un rayon sa gloire possible.
le Je parle, ici, sans parti-pris, réservant,
1S pour un autre cadre, mon appréciation sur
1S l'homme politique. M. Gambetta est le type
3 > de l'homme pauvre parvenu au plus haut
'■' sommet. Tous ceux qui traînent, derrière
îr eux, une suite modeste,doivent le défendre.
l~ Le parent pauvre qui sollicite, avec ce raf-
!~ finement de publicité, c'est l'ennemi. M.
3S Gambetta est une victime. S'il v a, pour
3S ceux qui sont dans ce cas, intérêt à le plain-
3S dre ; il y aurait, de la part des riches, un

grand tact à ne pas le blâmer.
ie Cette demoiselle qui dit le Pied qui re-
s - mue, la Femme à 'papa ou C'est dans le
1- nez que ça me chatouille, est une pieu-
*> vre d'une espèce particulière. Je souhaite
ts qu'elle débute à Paris. Je lui réserve un
^G sifflet monstre, avec une clef de Tragalda-
3 > bas.
LT Car j'ai en haine, ô mademoiselle Claire
xl Gambetta, les petites personnes sans talent,
3 > ' qui, ne pouvant exercer facilement le chant,
;_ pratiquent ouvertement le chantage.

[e E. DESGLiTJZAS.

te ^_ :

> FANTAISIE MILITAIRE
ir
i-

A FANNY JACKSON.

Enfant de chêtive mine,

à Eclose dans les faubourgs,

n Elle aimait, foule gamine,
iS Le roulement des tambours.
i-

e Pour se faire reconnaître,
CI
._ Sans peur, elle retroussait

a Les rideaux de sa fenêtre,

Quant le régiment passait.
it
i- Elle voyait dans ses rêves
u Quelque soudard triomphant,

° Amateur des amours brèves,

Perdu dans ses b^as d'enfant.

ii
■t Eprise des fortes races,

L- Elle eut désiré n'avoir
e Que l'acier clair des cuirasses,

ï Tous les matins, pour miroir. ,

0 la rencontre opportune, <

s Un jour, près d'elle, passa (

Un officier de fortune ; < ,

Très naïf, il la lança.

Mais si haut que la charmante,

Toute fière de monter,

a A tous entrouvrit sa mante,

Sans s'arrêter de sauter.

t Très séduisante actrice,

Sans souci du million,

a Ses amoureux, par caprice,

s Formèrent un bataillon.
-

C'est la reine dont on cause, [

Au mess, entre soi, le soir -, <

Crâne femme et pas de pause !

Qui sait envoyer s'asseoir
i

1 .'..,■;-. i

Ce drôle qui l assassine *

? Des yeux. — Général très bien ,

i Qui lui dit, tout haut : cousine ! \
3 Et dans l'alcôve : mon chien ! '
3 C

3 Parce qu'elle a, dans la route,

Perdu quelquefois ses bas, F

Elle ne veut point qu'on doute J

3 De sa bravoure aux combats. e
i h

Mieux que tant de camarades, s
Qui foulent ses traversins, y

- Elle a conquis tous ses grades

A la pointe de ses seins. 5
t fi
i - KARL MUNTE. . I g

L , ! r

d
UNE CARTE POSTALE

s
! fi

Pour le concours dernier, j'avais reçu L
t une poésie intitulée : Boire en liesse et si-
i gnée Michel Hubert. En la lisant j'avais b
! reconnu que ce Michel Hubert avait com- d
i mis un plagiat. J'attribuais l'œuvre s Emile !
- de iaBédollière.

li Je reçois, à ce sujet, cette cafte postale,
mise à la poste à Lyon-Guillotière.

,_ « Alton», je vois que décidément vous êtes très
fort i La poésie « Boire en liesse ! a été effeoti-

'" vement copiée dans Emile Augier, son auteur,
1- qui l'avait dotée de ce titre : Boire à l'ombre.

Cela (sic) a même été mis en musique et se
.- chante partout, eoxepté, parait-il, devant(sic)vos
à oreilies ; trop petites pour entendre.
jj- A mauvais entendeur, pas de salut. »

n Cette carte postale n'est pas signée. Elle
'S prouve :
e 1- Que la poésie a été copiée ;
>s 2' Que le drôle qui m'envoie cette carte
i- sait d'autant mieux quel est l'auteur de

cette poésie qu'il l'avait volée lui même,
t, dans les œuvres d'Emile Augier ;
r 3" Que ce drôle avait signéMichel Hubert;
e 4. Que je l'ai traité d'âne et que i'avais
it raison ;
e 5 Que j'ai à sa disposition deux paires
s. de gifles, qu'il pouira venir chercher, tous
- les soirs, de 4 à 5 heures à l'imprimerie de
[. la « Bavarde » ;
r 6- Que je me moque du salut d'un pla-
i- giaire et que ce Michel Hubert est un
n plagiaire, qui n'a d'esprit — que celui des

autres.
;- KARL MONTE.
e ■ ♦

l A Jehan Gringonnenr

Si je criais au voleur 1 — que dirais-tu Jehan
Gringonneur, proche parent de Gringoire 1

^ Je cueille dans le Carillon du samedi, 28 oc-
t> tobre, page 2, colonne 3, l'article suivant:

« Et maintenant, le froid ne nous ren-
dant nullement l'énergie que la chaleur de

- l'été dernier nous a ôtée, volons cynique-
Tr>on'f h Nana les nensées suivantes, ins-
crites par des amis, plus ou moins intimes,
sur le carnet de cette demoiselle :

C'est surtout par nos vices que nous plai-
sons aux novices.

* *

Dis-moi ce que tu la. payes, je te dirai ce
qu'elle est.

*
» *

La cinquantaine ? ... L'extinction des
feux !

*
* *

Il y en a qui se jettent dans le vice la
tête la première. J'ai réussi pour avoir fait
tout le contraire.

¥ •

Les hommes de lettres séduisent par
leurs beaux mots et nous par nos mollets.

*

Pas d'argent, pas de cuisse !

Ces pansées ont été publiées, il y a quelques
années, dans le Tam-Tam, sous le titre : Le
Carnet de Nana.

Si mons Jehan Gringonneur y tient, je lui
rappellerai la date de cette publication.

ED. ce temps-là, Desclauzas s'appelait Georges
Gruelle.

Je suis convaincu qne le spirituel rédacteur :
du Carillon, n'a jamais lu l'article de Gruelle. ;
C'est une rencontre bizarre, voilà tout. (

C'est égal, la prochaine fois, que je le retrou-
verai au Chat-Noir, jo lui ferai payer un bock.

Ça vaut bien çal
E. DESCLAUZAS. !

 .-4B».

LE ;

MEETING;
DU CIRQUE RANCY ;

r
i

La question du théâtre prime toutes les ;
autres. Le demi-monde est l'habitué de l'O- 1
péra ; sa suppression le touche. Les petites 1
dames ont voulu protester. Elles ont laissé c
aux messieurs les moyens violents, la lutte i
de la rue, la résistance aux gendarmes, la j
poussée, le tumulte, le bruit. Elles ont sim-
plement décidé de se réunir en assemblée '\
extraordinaire, au cirque Rancy. 1

Notre dernier numéro contenait la con- f
vocation, elle était signée : Ma Mère-M'at- c
tend, Adrienne Roux, baronne de Saint- c
Ouin, Marthe de la Roche, Anna Oberley. J

L'appel a été entendu; le cirque était à
plein. On avait placé la tribune dans la v
piste. Le bureau était composé ainsi : Ma
Mère-M'attend, présidente ; Adrienne Roux 1
et Marthe de la Roche l'assistaient. A une q
heure, la présidente, toujours solennelle, i*
se leva : « Mesdames, la séance est ou-
verte ! » Yi

Notre sténographe se tenait modestement f
caché derrière Léontine, l'énormité de cette L
femme empêchait à la foule de contempler I

j ses traits inspirés. Il a reproduit, pour i
l'histoire, les discours et les interpellations d
de cette séance mémorable. c

A peine est-elle ouverte, qu'un grave per- j
sonnage demande la parole. Le silence se d
fait : on a reconnu M. Gailleton, maire de
Lyon. ^

M. Gailleton (très ému, la voix trem-
blotante). — Je n'ai pu résister au désir I
de venir parmi vous. . . Je suis maire. . c

Maria la Parisienne. — Moi aussi.
Marie Canodin. — Je plains le gosse i

M. Gailleton (continuant). — Oui,. mai-
re de votre ville. A ce titre, j'ai le droit de
m'occuper du théâtre. Je me suis dit, comme

18 ça, que c'était bien coûteux, un ballet.
Eugénie Chaumelion. — Pas si coûteux

,' que ça ; quand que j'étais bonne, je payais
e le mien 3 fr. 50, et j'avais le sou pour
s franc.

Ma Mère-M'attend. — N'interrompez-
pas l'orateur, espèce de pie borgne!

Q M. Gailleton. — Un ballet et puis de la
musique, c'est du luxe. Je suis pour les
goûts modestes. Un opéra, c'est pas moral;

e ça manque de vertu. Les jeunes filles qui

e vont entendre ces choses-là, reviennent tou-
tes troublées, elles se rappellent, la nuit,

' les beaux amoureux qui disent, en si bémol,
• leur amour à des jeunes filles, qui leur ré-
3 pondent en la majeur. . . Ça met le trou-

ble dans les familles honnêtes... (Chan-

s tant) :
s Angea si purs... que dans un songe...

Annelle la Lîcheu&e. — Oh la ! la ! que
c'est faux, mon vieux, tu n'as pas de voix.

M. Gailleton. — Madame, je ne vous
parle pas. Je dis : « Anges si purs. . . »
En voilà une pimbêche. Je chantais mieux
étant jeune. Tout passe. . .

Henriette Chaillou. — Excepté le petit
caporal... Il ne passe pas, le petit ca-

Angeli. — Pas de politique. Henriette
Chaillou s'écarte.

M. Gailleton. — Si ça continue, je ne
u dirai plus rien...

Anges si purs, urs u u urs ures.

Ça vous impatiente?... C'est pour vous
peindre l'émotion d'une jeune fille qui a

" entendu ça. Tout le temps elle répète :
e « Anges si purs... » et elle s'oublie dans
" un songe. Elle ne travaille plus, elle ne
" tnVnto pins, mais elle mange toujours„
'> Alors, c'est la misère... c'est le suicide...

c'est l'hôpital... c'est la prostitution. En
supprimant l'opéra, nous avons franchi
l'un des abîmes de la question sociale.

Nous avons remplacé les ténors par un
e éléphant. Avez-vous vu notre éléphant?

C'est ça qu'est beau, un éléphant ! Il vient
de l'Inde et M. Stanley lui a flanqué un

s coup de fusil pour faire bisquer M. de
Brazza.

Un éléphant aussi soumis peut bien tenir
lieu de dugazon. Lyonnais, vous n'êtes

i guère raisonnables, vrai ! Vous voulez un
t opéra, et vous avez déjà un bar américain,

la baraque des frères Grégoire et le Gui-
gnol de la rue Port-du-Temple. Nous ne

!> consentirons jamais à augmenter le nom-
bre de vos plaisirs. Nous nous rappelons
comment finit Sparte et comment tomba
Rome !

(L'orateur descend de la tribune au mi-
lieu d'un profond silence).

» M. Chêron y monte à son tour ; sa barbe
"■ blanche semble jeter des éclairs. Il fume.
j Des voix. — A bas Joséphine !

M. Chêron. - Elle vous- déplaît, une
, bonne fille pourtant ; elle a quelque rap-

port avec Maria Porte, par exemple : elle
• se culotte. (Vif mouvement). Moi je suis
■ aussi dans les affaires du théâtre, J'entends

ce qu'on dit. on a tort. Tout est pour le
mieux dans le meilleur des mondes.

M. Gailleton, mon vénéré maître, a rai-
son. La subvention ne servait à rien. Ça
venait à la flûte, ça s'en retournait au
tambour. M. Gailleton, mon vénéré maître,
a raison.

Annetle Bassin.— Brigadier, vous avez
raison. — C'est un air connu, ça. J'aime
mieux les Lampions !

M. Bouffler. — Un mot : M. Gailleton
a raison !

Le critique du Salut Public, grave-
ment. — Alors Rossini a tort, Meyerbeer
a tort, Gounod a tort, Mozart a tort. Tous
les symphonistes, tous les mélodistes, tous
les génies immortels, tous ceux qui ont tiré
de leurs cerveaux ces compositions admi-
rables qui traversent les âges, toujours
jeunes et toujours applaudies, ont tort.

La musique est une exilée, on lui ferme le
Temple. A la féerie des notes, à la magie
harmonieuse des ensembles, on préfère la
féerie de carton peint, l'illusion d'une mise
en scène luxueuse. Le Verbe se tait, le
chant se meurt, mais Philéas Fogg cause à
Archibald Corsican. Et ce public, qui vou-
drait rêver avec Ophélie, est forcé de cre-
ver de rire avec Passe-Partout.

En avant les chemins de fer, les wagons,
les chaudières qui éclatent, les sauvages '
qui rampent.les charmeuses et les radjahs
Aouda et le reste.

Le peuple est trop bête pour comprendre
les belles choses, les grandes choses. Il lui
faut des éléphants ; le peuple est un tour-
lourou propre à s'ébaudir au Jardin des
Plantes. On lui montrera des animaux et
il applaudira des animaux.Nos pères étaient
des sots de s'émouvoir quand la Pasca
chantait : nos pères n'avaient sans doute
jamais entendu la voix suave des éléphants
dans le désert.

Lyonnais, vous n'êtes pas contents. En
vérité, vous êtes difficiles.

Amélie l'Italienne à Marie Malossi.—
Dis donc ? il parle pas mal ce monsieur là ;
c'est un type, tu sais ? c'est un type.

Elisa Beligand. — Soyez tranquille ; je
ne vais pas faire un discours, je veux seu-
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lement proposer une chose. Remplacer les
éléphants par des grues. Ça serait trop
drôle. Puis la figuration serait facile à
trouver. Ces bêtes-là ont toujours beaucoup
de succès. Est-ce pas, messieurs ?

Un vieux général en retraite. — Evi-
demment... évidemment!

Perro'ine. — Cette proposition est une
indignité, il faut être dinde pour avoir ces
idées-là. Je ne me sens pas ,du tout des
goûts d'actrice, moi. J'y dis : zut, an pu-
blic !

( A ce moment, lise produit une immense
rumeur. La tribune est envahie par un
étrange personnage. Il porte un costume de
clown, a raies multicolores. Sa tignasse
est jaune, sa figure est blanche et sa bou-
che est rouge, un cri l'accueille : « Al-
phano ! » )

Il remercie, en faisant le saut périlleux,
sur la tête d'Anna Oberley. Et de sa voix
singulière, avec des gestes comiques, il
fait un discours qui ne se peut reproduire,
tant les rires emplissaient la salle.

AlpJiano.—Je souis Alphano, mesieurs,
métames. Voui ! hé ! hé ! comme clown, ai
esprit, beaucoup esprit. Pas bête, moà !
Voui ! alors moa ai oune idée très chic...
mais faut pas rigoler.

Si M. Gailleton le veut, je me propose
pour directeur. Voui, hein ! c'est une idée
ça!

Je prendrai comme acteurs tous mes amis.
Mosieur Palmers qui jonglera avec des
bo îles, comme matemoiselle Elisa Email,
avec sa vertu, il sera pavyton. Mosieur
William Bell, qui cabriole' comme Titine
la Blonde, il sera premier ténor. Les fa-
més en raffollent de ce mosieur William.
Les acrobates seront tous des choristes :
ils chantent bien allez, ôh très bien ! voui.
Les petits chevals de môssieur Comman-
deur, ils joueront de la musique, turlututu.
Et môssieur Nathalie fera une mère noble
et les ingénuités ; il fait bien les nourrices
au Cirque, c'est-y convenu? je sais déjà
jouer du violon, la tête en bas, Paganini, il
sait pas jouer du violon la tête en bas. Si
ça Vous va, dites vite, suis pressé, moâ et
mosieur Rancj pourrait venir, ça serait
gênant, il me donnerait mon compte : treize
sous qu'il me redoit.

( A ce moment le clown se livre à une
mimique expressive et désopilante. Toute
la salle se tord. Le chroniqueur local du
Petit Lyonnais ressemble à un serpentin:
on le dit atteint de la danse de Saint-Guy
(Joannès).

Jenny Bidel. — Il est bête cette espèce
de sauvage. Ce n'est pas parce que Fran-
chie Commarmond l'adore, que je l'adore
moi.

Si on veut remonter un opéra, il y a un
moyen plus simple. Composer la troupe
avec des cocottes. Toutes ne chantent pas,
mais toutes font chanter. Elles ont de la
voix, — Zola dirait : elles ont de la gueule.
— Elles se connaissent en notes, surtout en
notes élevées, demandez plutôt aux tapis-
siers et aux couterières.

Annette Bassiin. — J'en sais quéque
chose.

Jenny Bidel. — Annette Bassin bassine.
Je reprends : ces dames auront du succès,
si elles ne remplissent pas leurs rôles, elles
rempliront leurs maillots. Ainsi, Annette la
Licheuse, étant toute petite, a fait des étu-
des...

Jenny l'Ingénue. — De mœurs.
Annelle la Licheuse. — De mœurs. Sais-

tu ce que sais que les mœurs?
Jenny Biclei. — Je ne veux pas qu'on

me coupe toujours. C'est iodéceut, c'est in-
fect. J'ai des projets, je les expose, Et vous
savez je sais exposer. Voulez-vous qu'il en
soit ainsi? hein? On va composer la
troupe.

Cloclo. — La troupe ? J'en suis pour la
troupe.

jCe vieux général. — Une femme ça,
tonnerre de Dieu !

Une voix dans l'auditoire. — Je de-
mande la parole !

Ma Mère M'attend. — Votre nom, mon-
sieur ?

M. Chion du Progrès. — Ghion.
A ce mot, un grand tumulte se produit.

Quelqu'un dit : nous ne recevons pas d'or-
dre ! Un autre ajoute : « Il est envoyé par
un pharmacien, — c'est un disciple du doc-
teur Eguisier. Anna Oberley s'écrie c'est uu
dégoûtant. » Fonibn qui connaît l'italien,
murmure « Sholiing ! »

Ma Mère M'attend. — (Superbe , avec
l'autorité que donnent les ans agite son
éventail en guise de sonnette.) Ce que vous
venez d'entendre est de pure pornographie.
Nous en disons de vertes., mais c'est trop
trop.

Jeanne la Chatte. — Oh ! Voui !
Ma Mère M'attend. — J'invite monsieur

à quitter cette salle qu'il a sans doute prise
pour un cabinet.

(Le pauvre monsieur Chion, descend en
larmes et dit d'une voix entrecoupée par
les sanglots : « mais Chion, c'est mon nom,
Chion ! oui mes amis : Ghion !...)

Le silence se rétablit, une commission est
nommée pour composer la nouvelle troupe
d'opéra. Au bout d'une heure, elle présente
à la sanction du peuple le tableau suivant :

Bianca Sioori. — Première chanteuse.
Elisa Bèligand. — Première chanteuse

»oble).
Rosita Bédé. — Dugazon (du foin pour

ces messieurs).
M. Gailleton. — Dugazon.

| Ma Mère M'attend. — Mère dugazon.
La Baronne. — Troisième dugazon.
Adrienne Lorgnon. — Troisième duga-

zon (Saint-Etienne).

CORYPHÉES

Marguerite la Nantaise, La Petite Pou-
pée, Perroline, Adrienne Roux, Gharlotte-
la-Vadrouille. Pâquerette, Théo, Mélanie,
La Laubépin, Marie Matossi, Adèle, la
Rousse, Pauline Desgeorges.

Fonfon. — Premier ténor.
Le clou) Alphano. — Baryton.
Fanny Bombance. — Baryton... nant de

l'opposé.
M. Chêron. — Laruette.
M. Bouffier. —Premier comique.
Théo. — Trial (ne pas écrire : triviale).
Régisseur parlant au public. — La Ba-

ronne.
Machiniste. — Le Commissaire de poli-

ce.
Allumeuse. — Elodie Vallois.
Souffleur. — Jean Sarrasin.
Cette liste est acceptée par acclamation.
Angeli. — Le Nouvelliste, — tirage

600,000 exemplaires, la dira aux quatre
parties du monde.
" Le chroniqueur du Petit Lyonnais. —
Dans le Tonrdu Monde, il y en a cinq. :

Angeli. — J'en tais une. <
Blanche Tête-de-Singe. — La partie du '

monde que l'on cache est toujours la plus ,
drôle. Pourquoi ça î \ '

(Voyant la discuss'on devenir orageuse j
Ma Mère M'attend s'écrie : La séance est ' )
levée. ! )

Maria la Parisienne. — (Rajustant son ' i
corset rouge sur sa chemise rouge(. Je vou- <
drais bien en dire autant.

L. D'Asco.

Au moment de mettre sous presse, le
bruit court qu'une explosion a eu lieu au
cirque Rancy, durant la manifestation du
demi-monde.

On parle de dynamite, de bombes explo-
sibles. C'est une insanité.

La vérité, la voici : Notre confrère Bar-
thens avait accepté jadis de son ami Pey-
routon le cigare de l'amitié. Ce cigare était
tout simplement un pétard. Allumé, il a fait
explosion.

Vous le voyez, tout se borne à une farce
de gascon à gascon.

Toujours pétillants, ces deux écrivains !
Ils ontjuré de faire du bruit dans le monde,
ils en font.

Bonnes âmes, rassurez-vous et riez des
timorés qui bouchent consciensieusement
les soupiraux de leurs caves et des autori-
tés qui placent des factionnaires aux abords
des monuments publics.

Ainsi les bombes en question ne sont que
de vulgaires cigares d'un sou.

L. d'A.
 _^_

SIMILITUDE

— SONNST —

Sous les feus dévorants des jours caniculaires,
Un serpent affamé, réchftuÏÏ3ût séi pnoeaux,
Traîtrciïs*meot guettait sur l'arbre deux noioeaux
Qui t'uyaieut ies ardeurs des lourds rvyous s'iola're?,

Rampmt. pulg s'enrovlaTftt autour des arbrisseaux,
Humant sa prol* eu dilatant ses .Wi\xiial ;v e*.
L'un îles deux s'abattit soi.' *es -îoes molaires
S'y décbK'3 les chaii'S et s'y bvîSH.lea os....

AuUfl p?ee?u, savou:*mt un soi." à ma cro'sée
ÎTaf* *<\' ; '> et le booheup, toi couleuvre fuaée,
Tu 1 scias* -TIOI) oe<l de ton regard vainqueur,

Et d'.s îor-s uoiK:..r>i p;»'* ce« ch&'him çbrdÂétt,
Je toiflîbff.i daos ;t>> b/'^rs, d« voluptés avid,es,
Y décniiviit ma via, y srlturéat knon oceur.

JEUN SASRAZIN.

H f > â
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LA PROVINCE
Cherbourg

Mario la gambilleuse fait encore des siennes.
C8tta balle petite joae des fai-ces abracada-
brantes à son jeune protecteur.

Cela avait blessé le naïf jomenceau — inde

irez !
Nouvelle Hé:èue, eila a été cause d'one guerre

» trois, d'un abordage furibond où Us ituuivea
du nabab ont eu fort à souffrir des biceps du
complice de Maria. La belle est au comble du
désespoir.

Marie Popotte, qui après avoir croqué toute
entière comme un vulgaire marron, la fortune
d'un malheureux boyard vient, paraît-il, de
procéder à la vente ùe ses nombreuses frus-

qu*s.
It y avait beaucoup d'amateurs —surtout pour

le mobilier do la chambre à coucher que quel-
ques- uns connaissent particulièrement.

Marie Popotte est maintenant sur 13 pavé ;
la dêche est un bien terrible fléau.

Lu tfès sémillante Berihe vient de donner le
jour àuu gros poupon joufflu, ro e et bien por-

tant (bis).
Pendant que tout la mon 2e s'empresse auprès

de cat'e infortunée et de son baby, le paap se
promène, pavait-il, aug bras d'une nuira con-

quête.
Il est insensible aux appels delà pauvre Bertbe

qui se désespère en le suppliant de la vemr

voir.
RENE-DE-KOR-Y-GAN.

Mille sabord» ! J'en apprends do belles ! ^
Comme je mettait dimancae dernur la tète à

mon hublot, j'aperçus une femme coiffé; d'un
immense chapeau à panache.

Je descendis à la hâte et quel ne fut pas mon
épatement lorsque j'appris que c'était Jenny
l'Anglaise. Jenny l'Anglaise est de retour de

Southampton.
Elle a abandonné son boyard !
Ah ! vrai, j'en apprend de belles ! Aussi ma

vigie iiitér'eure se met-elle à crier : ouvre l'œil

tiu bonsoir.
C'est Cô que je fais.

LE RIGOI.EC.

Noos soi., mes, à cause de fêtes de ls Tous-
saint, forcés d'ajourner une partie de la corres-

pondance de Cherbourg.

Le Havre

Une lettre de la petite Jeanne
Cher lecteur, c'est uue bien vive émo-

tion que je viens de ressentir. Ma plume
entre mes doigts, tremble encore... On m'a
remis, tout à l'heure, ua pU cacheté de ci-
re noire. La suscription était ainsi conçue:
«Monsieur Angelo»..., Il n'y avait pas à
s'y tromper, ce nom de guerre m'appar-
tient.

Qui donc pouvait m'écrire ? Une femme
... L'écriture l'indiquait suffisamment, mais
quelle femme?

J'ouvris, avec une sorte de curïosi é in-
quiète. — Oh! surprise... Cette lettre était
de la petite Jeanne, l'enfant suave, l'ex-
poupée-serveuse de la Renaissance ! Petite
Jeanne, tu sais écrire, toi ?!...

Je n'ai point de secret pour vous, lecteur.
Voici ce que je lus :

Cherbourg, le 31 octobre 1832.

Mon cher Angelo
Vous ne vous êtes pas trompé, je suis à

Cherbourg. Si vous aimez la bonne bière,
vous êtes libre de venir jusqu'ici m'offrir
un bock à la Jeune France, où je sers de-
puis quelques jours

Je devenais licheuse au Havre, à force
de fréquenter Mélanie. Aussi, j'ai fui ce
cerveau malade qu'aucune idée saine n'ac-
compagne.... Je me trouve très tranquille
à Cherbourg, malgré le voisinage d'un cor-
respondant de la « Bavarde ».

On m'assure qu'on en rencontre dsns cha- ;
quevillede France.Pour l'organisation, vous ,
pouvez tenir tète à la compagnie de Jésus ! ;
Enfin, si celui-ci veut bien, à votre exem-
ple, prendre mon jeune âge en considéra-
tion et pois, j'çi eu tant de malheurs.

Angelo, vousavezéîé bon pour mo*. Merci.
L'aoi égô de ma vie, publié par la «Bavarde» i
a fait venir dans mes yeux des lai mes d'at- ]
teudrissement. Vous m'avez posée plutôt en ]
victime qu'en coupable. )

Cependant, j'ai ressenti de Thnmlljation 1
au souvenir de mon unique et misérable 1
chemise d'autrefois, souvenir évoqué par (
vous ! J

Mais, à côté de cela, que de réconfortan-
tes paroles!

 s
ï

Maintenant que je suis loin, je ne veux j
rien vous cacher. Angelo, vous m'avez fait j
meilleure qu'il me convient J'avaiscertaine- j
ment, et j'ai encore hélas ! des petit* tra- !
vers . . . Vous les ignorez sans doute, je vais j
vous les dire, moi :

Mon amant était employé. Il m'aimait un
pea, et, à tout instant m'appelait : « sa
chère », psr dérision je crois. C'est qu'en
effet, je constituais le premier chapitre de
ses dépenses ! Il prenait pens ; on chez un
restauiateur dj la Place Louis XVI. Srfvez-
veus ce que je fis ? je vins réinstaller à son
hôïel, et quoique petite, l'appétit ne me l'ait
point défaut.

Bientôt, i! me déclara que l'argent allait
!rop vite ! Alors nous résolûmes de pren-
dre nos repas dans sa chambretle. Je l'as
nommée cordon bleu. C'est là que mon
mauvais caractère se donna libre cours un
jour.

Je voulais un biteck, lui ne voulait pas.
Je déclarai formellement me refuser à la
préparation de tout autre aliment. Il se fâ-
cna. Ce fut une pluie de gros mots. Impa-
tientée je marchai résolument vers lui, le
poing levé, et, comme il se mettait en
garde, de rage, je saisis la chaine de mon-
tre avec violence. Il tana.it beaucoup à
cette chaine. En la voyant brisée, sa fu-
reur redoubla. Tout à coup, je me sentis
saisie par le milieu du corps, puis, preste-
ment, portée sur mon lit, entortillée avec
soin dans plusieurs draps et recouverte
des oreillers et de l'édredon !

Pendant que j'essayais de me débarasser
de ces liens, mon amant s'enfuyait, non
sans avoir fermé la porte à double tour et
moi je boudai furieusement pendant deux
jours. Naturellement j'exigeai des excuses
complètes et j» n'accordai mon pardon
qu'avec une lenteur remplie de dignité !...

Que pensez-vous de ma suavité en cette
occurrence, moncher Angéto?

Je ne vous remercie pas moins de vos
bontés pour moi, et ma nourrice à qui j'ai
lu la silhouette dont je vous suis redevable,
joint ses compliments aux miens.

Mille embrassades,
La petite JEANNE

C'est un acte de contrition bien en règle,
de contrition la plus parfaite. Il nou3 faut
donc conclure que la petite Jeanne n'est
pas toujours aimable dans l'intimité. Je ne
puis cependant me défendre d'une vive
sympathie pour elle. Sa missive est em-
preinte d'une naïveté gracieuse. Ou<, Jean-
nette, vous possédez la candeur de i'eo'ant
qui vient de naître, ou, si vous aimez
mieux, de i'enfautqui vous est venu.

ANGELO.

CANCANS HA VRAIS

Nous avons annoncé dans notre dernier
numéro nue Julia et ton intime Emilie habi-
taient maintenant un pavillon à Sainte-
Adresse.

11 faut nécessairement que ces deux
belles aient trouvé victime à leur piège!
Disons-le, la fortune ne leur a pas toujours
souri.

L'histoire suivante, qu'un correspondant
nou3 adresse, le prouve suffisamment :

JOUA ET ÉMÉLiS

Cette pauvre Julia n'a réellement pas de
chance, ainsi son amie, (a séduisante petite
Emelie qui, comme elle, servait naguère
force de bocks fil ri'rnillariAS aux Viuhiinôo An
la Renaissance.

Un jour de soleil magnifique, elles se vi-
rent invitées, par «eirx jeunes gens, à une
partie, du côte de Gournay.

Les deux serveuses acceptèrent avec em-
pressement

On loua une voilure. Fouette cocher !
en avant la gaité !

Arrivé cnez le traiteur de l'endroit, re-
nommé à juste titre, les jeunes gens com-
mandèrent an dîner succulent, qui leur fut
servi dans l'un des discrets bosquets du
jardin.

Mais sous un prétexte des plus futiles, ils
quittèrent leurs aimables compagnes et ne
revinrent plus.

Une heure se passe.. . Les belles com-
mencent k s'impatienter. Julia n'avait
point mangé depuis la ve ; lle : aussi, sur sa
proposiuon, on se met à attaquer le potage
vigoureusement.

L'appétit vient en mengeant , dit on.
C'est ce qui arriva. Les deux noceuses ba-
reat et mangèrent comme quau-e !

Au dessert, les amants de ces dames n'é-
taient pas encore de retou- 1 . De teaips à
aut>e elles se levaient pour interroger l'ho-
rizon; ma's, comme sœur Anne, elles ne
voyaient rien vemr !

Enfin impatientées.et se voyant victimes
de deux mystificateurs, elles firent venir le
maître de l'é(;ablissement,auquel elles ex-
pliquèrent d'une voix émue, leur triste si-
tuation. Pour toute fortune elles possé-
daient un f.-anc soixante ce qui était insuf-
fisant, La note s'élevait â cinquante neuf
francs soixante dix !

Le restaurateur indulgent consentit à les
laisser purtir, mais il réclama des bijoux
comme garantie.

Julia laissa sa montre et Emélieson bra-
celet !

E'ies remontèrent ensuite dans la voitu-
re qui les avait attendues, et, le cœur gros
revinrent vers septheuies du soir se met-
tre à ia disposition des clients de la Fie-
naissance; .'ua d'eux, assez complaisant,
paya l'amomédon.

Restaient les bijoux! Comment les déga-
ger ? Ju.ia n'osait, on le comprend, raconter
i aventure à son amant en titre, et Emélie
craignait les chiquenaudes d'une mète peu
afïafoie. Moins chanceuse que Julia, elle
n'avait eu pouramant,jusquàcejour,qu'un
modeste artisie de l'Alcazar, parti pour la
capitale sans lui dire « au revoir».

Il est undteupour les buveuses de Cham-
pagne. — Soudain arrive l'un des piliers de
la Renaissance, dont je me dispense d'écri-
re le nom, mais qui est fort connu dans le
monde de brasseries. Julia et Emélie lar-
moyèrent ensemble ! Le naïf paya !

Gomment Emélie remboursa-t-elle son
obligeant client? Nul ne le sait positive-
ment. Toutefois, l'on assure les avoir ren-
contrés tous deux à 1 heure du matin, pre-
nant le frais sur la jetée !

Anne O'nyme.

Nelly, de la brasserie d'Angleterre, aime
à prendre le frais, mais elle pourrait bien
le faire d'une manière moins ostensible.
Nous l'avons aperçue l'autre jour, toute de
rouge habillée, en train de tricotera la fe-
nêtre de sa chambre, au second étage de
la brasserie. Et cela en plein midi, à l'heure
où le soleil est encore chaud, et où le pu-
blic est le plus nombreux dans la rue.

Allons, Nelly, de la tenue que diable
n'imitez point vos collègues françaises.

I Une petite anglaise « qui ne peut pas sor- '
I tir le soir » doit se respecter le jour.

! Aperçu dimanche au concert du Jardin
| Public : une jeune tendresse encore fort peu
! connue au Havre et qui nous arrive direc-
! tement de Paris.

Cette belle petite n'a que vingt ans et
j s'appelle Mathi! de B.. Elle est actuel'.e-
| ment à la recherche d'un riche nabab, qui,
: nous le lui souhaitons, ne se fera pas long- j
! temps attendre.

Mlle Charlotte se donne beaucoup de mal
! pour découvrir un nabab. Elle fait, dans ce
', but, de fréquentes visites à l'Alcazar. Nous
! l'avons aperçue hier soir sut la terrasse de
j Tortoni.

La grande Adrienne, quoique un peu dé-
| catie, est une brune assez séduisante, qui
i fait les délices d'un capitaine au long
; cours.

Mais le capitaine ignore sans doute qu'un
! jaune étudiant parisien, amant de cœur de
! la belle Adrienue, vient assez souvent lui
| rendre visite au Havre. Il était encore ici
! dimanche dernier, naïf loup de mer!

Il s'agit encore de Mlle Charlotte que
l nous vous avons présentée aujourd'hui pour
i la première fois.

Nous la prions instamment d'indiquer à
; ses v.siieurs, aussi exactement que possi-
| ble, la demeure et l'étage où elle tient sa
! cour.
! Dimanche dernier, un de nos amis faisait
] sa toilette... intime, lorsque trois individus
i se sont introduits dans sa chambre sans
j crier gare, et demandant Mlle Charlotte!

A propos, un dernier mot à Charlotte :
| Soignez votre dentition, chère enfant, soi-
gnez-là... Et puisque vous êtes déjà brèche
dents, bouchez les sabords !

Argus.

Marie Maigreur s'occupe beaucoup de
I littérature. Nous l'avons aperçue samedi
! chez un libraire à qui elle a demandé tous
| les journaux delà localité.

On s'est empressé de servir la belle.
Après son départ, it s'est trouvé quel-

qu'un pour demander de3 renseignements
sur Marie.

Le libraire a répondu que c'était une
petite cocotte qui se tenait très bien à la
rue!

Si elle se tenait à la rue comme chez
elle, cela serait du propre ! Facétieux li-
braire, tout de même.

Nous avons annoncé le départ de la pe-
tite Jeanne pour Cherbourg. Nous disions

, s même à ce sujet, dans notre dernier nu-
j méro que la nuit du lundi avait été consa-

crée à des adieux bruyants et que l'enfant
suave devait quitter notre ville, le lende-
main mardi.

L'extrême fatigue a mis la petite Jeanne
dans l'obligation de retarder son départ
d'un jour.

Qui a vu Mélanie ! Nous n'apercevons
plus Mélanie. Nous réclamons Mélanie.
Serait-elle légèrement indisposée, garde-
rait-elle la chambre ? Qui donc mettra fin

I à nos angoisses?
f —

Il nous revient que Mélanie est désolée
du départ de la petite Jeanne. Elle est bien
ennuyée que la foire Saint-Michel soit
omp'iètemeat terminée.
L'ex-serveuse de la Renaissance s'y

promenait fréquemment, et quelqu'un l'a
aperçue un soir mangeant des pommes de
terre frites dans des vases à fleurs gagné
à une loterie avoisinante.

Longue Vue

C'est là qu'elle prit goût aux parfums de
toutes sortes. Elle attendait impatiemment
le samedi, jour de remuement général dans
la maison. Les clients arrivaient par bandes
et des conversations s'engageaient, bruyan-
tes, plus ou moins propres. La petite Léon-
tine ravie, écoutait tout pieusement. Le
garçon prenait plaisir à la riposte, et c'é-
tait un déluge de plaisanterie au gros sel !

Quelquefois des dames venaient. Elle
suivait alors avec attention les mouvements
de l'artiste capillaire coiffant ces dames à
la chien. Elle trouvait ces frisures adora-
bles. Sa mère dut lui défendre de se coiffer
ainsi, disant que ce n'était pas « comme il
faut ».

La transformation effrayait les parents.
Léontine, au lieu de prières, s'occupait
maintenant à dénicher le • crayon pour les
yeux ». Elle se cachait dans les coins, et
là, devant un débris de g'ace, dessinait sa-
vamment des ombres qui agrandissaient ou
semblaient agrandir ses mignons quin-
quels !

Vers cette époque, le mariage d'une sœur
aînée de Léontine fut célébré en grande
pompe. Je ne dirai que deux mots de cette
union : la fiancée était jeune, le mari âgé,
mais riche.

Léontine devint jalouse. Sa sœur portait
de riches toilettes; elle, ne pouvait pas
l'imiter. Un seul chemin s'ouvrait devant
la coquette : le vice ! Elle n'hésita po!nt.
De cette feçon, ses toilettes seraient somp-
tueuses. On ne prend point une décision
aussi grave sans réfléchir quelque peu.
Léontine se rappela les années écoulées
sagement, ses longues stations à Notre-
Dame, le soir, quand elle assistait à la
prière. Un instant elle lutta. M™is, soudain,
devant ses yeux, apparurent des chapeaux
extravagants, des mantilles perlées, d'étin-
ceiants diamants !

Hélas ! on se trompe parfois, même dans
les projets d'aspect facile.

Léontine se trompa. L'intelligence lui
manquait. Son « lancement », par mala-
dresse, a raté. Marie Maigreur a su réus-
sir quoique peu séduisante, elle pouvait,
réussir aussi. Elle ne l'a point fait.

C'est que Léontine. n'a pas inventé la
poudre à canon, ni même, «e qui eut été
plus simple, la poudre de riz !

' MON CARNET

CiRQUK BAZOLA

Toujours du monde au cirque Bazola, et
ïe départ des théâtres forains augmente en
notable proportion l'empressement du pu-
blic.

La seule critique que nous puissions
adresser à l'administration consiste dans le
prix des places qui, à notre avis, parait un
peu trop élevé en raison de la valeur du
cirque .

« Gringalet » est un cheval bien dressé ;
il obtient un légitime succès avec ses sauts
d'obstacles et son passage au travers de
cerceaux enflammés.

' M. Erber Baranco exécute un travail à
rebours et sauts périlleux à cheval. Il est
rappelé tous les soirs, ainsi que sa mignonne
petite fille, qui fait frémir bien dos specta-
trices dans ses exercices au trapèze.

Mlle Chiarini, avec < Abdalla », cheval
de hante école, mérite aussi d être citée.

Mme Tosi, virtuose excentrique, avec
des calices plus ou moins remplis d'eau,
joue des airs d'opéra avec une science mu-

j sicale vraiment remarquable.
N'oublions pas non plus parmi les élé-

ments de succès la gracieuse écuyère,
Mlle Annette Secchi, le jockey d'Epsom, et
le travail vraiment remarquable des frères
Secchi à la double barre fixe.

Les clowns, à part les frères Mansuy et
Guguste, ne nous paraissent pas assez...
clowns. Leurs maigres lazzis ne parvien-
nent pas à dérider le public.

« Robert le Diable », qui termine la soi-
rée, est une des meilleures pantomimes
qu'ait montées M. Bazola ; les musiciens
seuls feraient bien de prendre quelques ré-
pétitions, car la musique des grands opé-
ras, mal interprétée, au lieu de faire plai-
sir, vous fait plutôt grincer des dents.

Somme toute, le cirque Bazola tient
quelques éléments de succès, et ce que
nous pouvons dire de mieux, c'est d'enga-
ger nos lecteurs à le visiter et à y conduire
nos belles-petites qui, jusqu'à présent, ne
s'y sont montrées que bien rarement.

ALCAZAR

Chaque soir notre grand café-concert
regorge de monde Tout le Havre veut ve-
nir applaudir le célèbre professeur Dan-
gny ; Holtum , l'îiomme-canon , et miss
Anna, ainsi que les pantomimes toujours
renouvelées de la troupe des Clodoches.

Chanteurs et chanteuses font de leur
mieux. En un mot la troupe a un très bon
ensemble.

Double -Croche

GRAND-THÉATEE

Vous souvient-il, braves enfants du Ha-
vre (cela se chante), vou-* souvient-il, si
jamais vous l'avez su, qu'un seul Sodomiste
qui se fut trouvé un juste aux yeux du Sei-
gneur, eût suffi pour sauver du feu céleste
l'impure cité biblique de Sodome?

Moi, j'ai le bonheur de me rappeler cette
parole divine et je l'applique, avec tout le
respect voulu, à notre troupe d'opérette.

Oui, elle s'est augmentée d'un Jusle, en
faveur de quijedonao presque l'absoluiion
aux réprouvés qui l'entourent; et ce Ré-
dempteur, c'est M. Dndle.y.

J'en suis doublement beureux, d'abord
parce que je S3lue en lui un compatriote,-
un Havra/s de bonne souche, et ensuite
parce que Lyon, presque une seconde pa-
trie, pour moi... à distance, a été presque
le berceau de sa 1 épuiaiion artistique.

N'allez pas croire qu'il en soit encore à
l'enfance de l'ai t. Non pas ! Ce berceau,
maintenant, it faut le changer contre un
piédestal. Et un solide, s'il vous plaît! car
le talent a pris du corps... et le personnage
aussi ! Une taille. . . à jouer le Colosse de
Rhodes quand on fera une opérette de ce
nom. Et ii n'y a pas que de la charpente,'
allez ! ce n'est pas la maçonnerie qui man-
que !

Et avec tout ça, figurez-vous qu'il joue
»n malaria t Si hion... nu si mal... que

tod te la machine du répertoire se trouve
condamnée à. l'immobilité, faute de l'arbre
découche qui lui donnait le mouvement!
Et voi'à tous les débuts en suspens ! Ne me
pariez pas des Hercule3 : tous valétudi-
naires?

Il n'en était pas ainsi à la première de
Madame Favart. Lorsqu'il a fait son en-
trée, ou pluiôt sa montée, puisqu'il sort
d'une cave comme un di3bîe d'une boîte à
surprise, il était de mioe réjouie et d'allure
gaillarde. Au bout d'un petit couplet, le
public était courrais. Le nouveau venu s'é-
tait d'emblée affirmé boa comédien et par-
fait chanteur. Le succès a donc été crois-
sant, les bis s'encassant sur les bis et les
rappels suscêda ni aux rappels. Moi, grin-
cheux, j'ose faire une réserve en m'asso-
cia'nt à celui de mes confrères qui a mis
M. Dudley en garde contre certains cligne-
ments d'yeux aussi peu utiles qu'agréables.
J'ajouterai même que je voudrais prému-
nir contre une tendance à des témérités
vocales d'un goût plus que doateaux ; n'a-
busons pas de la note forcée.

Ce dernier reproche est surtout dû à
M. Bourotte (Eoispréau). Mais je ne veux
pas le taquiner, sa résiliation le soustrait à
ma férule.

Quant à Mlle Cordier, elle relève de ma
critique et j'use de mon droit en me plai-
gnant de la mauvaise humenr qu'elle mar-
que au public. Ce n'est pas gentil ça ! Vous
lui devez bien quelques sourires, au public,
car, à défaut de faveurs marquées, il ne
vous marchande pas son indulgence. Il est
tout prêt à vous garder, par pure sympa-
thie, mais si vous boudez, il montrera les
dents ! et il aura bien raison ; car je suis
sûr que le seul désir de plaire, joint à l'in-
telligence dont vous êtes douée, suffirait à
éclairer vo re physionomie, un peu bru-
meuse comme votre voix et à donner plus
de relief à vos qualités trop rentrées.

M. Pichet, lui, se dépense de son mieux;
justice à lui rendre. Il lutte contre une na-
ture chichement douée au point de vue co-
mique. Ses efforts sont souvent récompen-
sée par des trouvailles Mais un peu plus
de distiction serait nécessaire dans l'allure
générale de Pontsablé dont la suffisance
naïvement hautaine n'est pas assez accen-
tuée.

L'accentuation manque aussi un peu chez
Mme Buire, la voix est toujours agréable
et généralement juste, Il faudrait seulement
plus de décision dans le ton et plus d'en-
train dans le jeu. Telle quelle, elle est cer-
tes au-dessus des chanteuses qui l'ont pré-
cédée ici dans so" emploi ; il lui reste à s'é-
lever au-dessus d'elle-même.

M. Mauléon, le comique obligatoire, a
bien de la chance de ne pas être soumis
aux débuts, et les chœurs aussi, et le chef
d'orchestre également. Cependant, l'ensem-
ble avait été un peu plus soigné que jus-
qu'ici.

Aussitôt que M. Dudley era rétabli, ce
que nous hâtons de nos souhaits, lesCloches
de Corneville et la Mascotte compléteront
ses débuts. Mlle Cordier terminera les siens
dans la seconde de ces deux pièces et Mme
Falchiéri, ia nouvelle chanteuse, subira sa
première épreuve dans la première do ces
(jeux mêmes opérettes.

Cette semaine, dans la Tour $e Nesle,
s'est montrée pour la première fois Mme
Jaillet, grand premier rôle. Manque un peu
d'ampleur malgré sa bellepreslance. Sera j
probablement plus appréciée dans un rôle ■
moins écrasant.

Prochainement, débuts de M. Stuart, té-
': nor, en remplacement de M. Bourotte. La
i direction a résilié avec MM. Ach et Le-
I royer. Félicitations.

Ce dont nous ne la félicitons pas plus que
l'administration, c'est le déploiement de
police municipale organisé pour les repré-
sentations à débuts.

Nous engageons fortement le public à ne
pas se laisser intimider et à maintenir ses

j droits, en dépit de tous les porteurs de sa-
! bre quelconque. La police doit être à son
I services et non lui aux ordres de la police.

Pangloss.

SILHOUETTE D'UNE DEMI-MONDAINE
Léontine

Je me trouve tout simplement dans une
j désolation profonde. Longtemps, avant d'é-
! crire cette silhouette, j'ai hésité, A tout
j instant, je me disais : Dois-je l'écrire ? C'est
! qu'en effet Léontine a une famille. . . Mais,
j est-ce une raison? Non. Nous clouons au
I pilori les folles impures. J'en connais qui,
j si elle avaient eu de bons conseils au lieu
! de pernicieux exemples, seraient aujour-

; ; d'hui de parfaites honnêtes filles. La famille
1 ne saurait donc servir d'excuse au vice,
■ mai* plutôt de circonstance aggravante.
1 Donc, point de scrupule, et en avant la mi-
1 I traille !.. .

Léontine n'est point un nom de guerre.
I La belle petite le reçut sur les fonds bap-
1 tismaux. Peut être en a-t-elle un autre?

Je l'ignore. . . Dans tous les cas, mes lec-
teurs auront vite fait de la reconnaître.
Fréquemment elle se promène dans la rue
de Paris, toujours flanquée d'une amie et
de sa jeune sœur, une fillette dont la tête
disparaît littéralement sous les bords d'un
chameau monumental. Quelqu'un me disait

j dernièrement que Léontine ressemblait à
j une institutrice. A la vérité, je la soup-
| çonne de donner de singulières leçons!
| D'ailleurs, elle porte binocle, cest sans
I doute ce qui a motivé cette erreur.

Un moment, on avait cru qu'elle entre-
i rait en religion, tant sa piété était grande.
[-Sa mère l'éleva chrétiennement, elle et ses
j sœurs. Les petites furent toutes vouées à
| la Sainte-Vierge. A l'école, Léontine s'abi-
j mait dans des prières saas fin. L'institu-
; t» ice la donnait comme exemple. Aujour-
j d'hui, on la signale encore à l'attention des
1 jeunes filles qui paraissent avoir des vel-
| leités de « mal tourner! » Quand elle eut
j quitté les bancs de l'école, Léontine vint
! rôder dans la boutique de son père. Le père
! était coiffeur. Sur une plaque noire, en
j lettres d'or, on lisait : Barbe et coupe de
i cheveux. Il y avait aussi un'salon pour Jes
; dames. C'était complet.

Oui, complet, mais dangereux aussi. Ce
! diable de métier eut beaucoup d'influence
i sur ia destinée de Léontine.

AVIS

i L'inexorable mise en page nous oblige
I à retarder au prochain numéro, une inté-
i ressante étude sur Catusseau et les écho3
i de notre spirituel Contran de B.
! L. d'A.

I Bordeaux

Petits autographes extraits de l'Album
: de « Ces Dames ».
J- Pas d'argent pas de cuisses (")

LÉONIE.

\ Moi seule et c'est assez.
MALVINA.

| Les jeunes, oui; les vieux, n'en faut
1 pas.
| NINI LA ROUSSE.

S Oh ! les potaches !
! ALICE.

\ Rien de chic comme un homme qui a
] des lorgnons.

JEANNE LALOUETTE.

L'amour platonique, oh ! la ! la !
ROSALIE J...

Vive le bock et la danse.
LOLA SANCHEZ.

On mourra, dit-on, d'uu amour envolé :
pas moi.

ANGÈLB.

Les petits jeunes gens, rien de tel !
AUOÏÏSTINE.

Pour copie conforme :

PAUL RIGOLBOCHE.

Cheval' Guy do Dampiorre

(*) Celui-là est de notre eoilaborateaf E, Desolauiaa. —
Ça ne fait rien, on ta pardon.ae.

N. D. L. R.

• ' ' • ■ ' ~~

Dernièrement le petit X... qui avait mis
dans ses meubles une de nos pécheresses
(nous ne la nommons pas pour cette fois,
mais qu'elle prenne garde à elle car nous
n'hésit rons pas à écrire son nom en toutes
lettres), rentrait chez lui, lorsque l'idée
lui vint de pousser une petite visite à l'ado-
rée de son cœur. Il arrive chez la belle, il
frappe, on ne répond pas; et pourtant,
notre amoureux voit de la lumière dans la
chambre. Il refrappe, pas de réponse. Fu-
rieux, il enfonce la porte et.... qu'aper-
çoit-il, 0 tempora, 0 mores, son adorée
en ... conversation intime avec un de ses
amis.

Tranquillement, il s'avance vers le lit, où
les coupables cloués par la peur, n'osent
bouger, prend la lumière et s'en va.

La belle-petite et son type, joyeux
d'en être quittes à si bon msrcbé, repren-
nent avec ardeur leur conversation inter-
rompue ; mais ils sont bientôt encore arrê-
tés en chemin par le retour de X... qui
avait été chercher un commissionnaire et
qui, avec celui-ci emporta t jut le mobilier
y compris le lit, après avoir jeté à bas les
coupables, et quttta la chambre en disant :
« Maintenant, madame et monsieur, vous
pouvez continuer votre entretien : n'ayez
nulle crainte, je ne viendrai plus vous dé-
ranger ; car, à présent que je suis rentré
en possession de ce qui m'appartenait, je
n'ai pas besoin de remettre les pieds dans
cette... maisoD. »

Vous pouvez pensez, chers lecteurs,
quelle tête faisait ia belle petite !

Cette grande perche de Fil-de-Fer no
perdra donc jamais cette habitude de tant
parler.

Jeudi dernier encore, elle a fait manquer
deux fois le tramway, à la blonde Emma
par suite de son bavardage incessant.

Quel crachoir, que cette grande corvphée
de Fil- de-Fer!

Nous apprenons que Noemie va prochai-
nement rentrer à la Boule-blancha.

Pourvu qu'elle n'attrape pas la maladie
de cette pauvre Valentine.

On assure que la petite G.... rentre chez
elle, le soir, à des heures indues, et qu'elle



LA BAVARDE __„._.. , „..„„,™,.^^

a des relations insolites, avec M. X un
de ses plus fervents ado. a leurs.

Prenez garde à la « Bavarde », mademoi-
selle, prenez garde.

Bordeaux
On se demande pour quels motifs Al...-

laisse demi-clos les volets de sa chambr«
denuis qu'elle a change de domicile. JA-t
elle l'intention de tromper la surveillance
de son protecteur ? ou voudrait- ehecacher

de nouveaux mystères?
Ne cherchez pas à dissimuler vos projets

de cascades, Ô fille capricieuse et incons-
tante, vos allées et venues fréquentes du
soir, vos promenades en voiture avec cer-
taine fille, compagnie qui vous trahira
comme l'a déjà fait une autre impure que
vous connaissez bien~, vos incartades avec
des étrangers de passage ne sont ignorées ,
de personne. „■'-■ 3 . *

Un Indiscret.
Les courses de Eordeaux (réunion d'au-

tomne) auront lieu cette année sur l'ùippo- ,
dromë du Bouscat, jeudi 9 et dimanche 12
novembre prochain. !

La foire est prolongée jusqu'au 12 no- i
vembre.

P. R.
_ 1

Où allait donc, vendredi matin, vers dix <
heures, la vieille garde Julie ?

Elle était si pressée, qu'elle n'a même pas •
vu un de ses grands amis qui passait à côte ,
d'elle.

Le même jour, nous avons rencontré j
Eugénie, des colonies )

Nous conseillons à cette hébé de mieux j
se tenir dans la rue.

X.. avait promis à la petite Titine de lui
envoyer la première pièce de gibier qu'il f

tuerait.
Le hasard a voulu que ce fut un lapin.

Néanmoins il s'est exécuté.
Le lendemain il reçut le petit poulet sui- f

Vf nt : «Merci de votre envoi, bien qu'il j
soit de mauvais augure pour cet hiver, (
mais souvenez-vous que je ne les aime ni r
de clapier, ni de garenne ». c

Titine. j

Un comble ! 1
Au haut du rideau des Folies-Bergère,

on lit : « Commerce — Indus ti ie. »
Ces deux mots ne pouvaient être mieux j ^

placés, n'est-ce pas, ô Léonie, \ '

Avis aux étrangers. t
Le rendez-vous des cocottes est tous les b

soirs aux Folies-Berbère et aux Folies-
Bordelaises.

_
Entendu aux Folies-Bergère. ,
Un gommeux à une jeune biche : ,
— Chère petite, quel est ton nom ? J"
— Lequel ? j l
— Mais ton nom propre j
— Je n'en ai pas j c
— Alors, dis-moi. . . l'autre. j

Paul Rigolboche.
Chevalier Guy de Damplerre. ï

... 1:

Toulouse °
Faatanka va nous assure-t-on aller faine un j

petit voyage à Paris ; nous souhaitons qu'elle y .,
reste longtemps ou qu'elle c'en revienne pas,
car, nous avons assez de ses façons et de ses c

cheveux.
_ n

Oi\ courait donc si fort la fantastique Mounon p
dimanche soir? a

Cette belle petite était-elle lancée sur les tra- Q
CSD d'un boyard sérieux.

Nous lui conseillons ds ne pas fumer plus de _
cinq cigarettes par jour I i*

Nous avons eu cette ssmame au Casino les "
débuts des Midgets jeuues acrobates américains b
qci nous viennent de la Scsla de Lyon.

Nous avons fort applaudi leurs poses de mar- Y
bre. Au théâtre des Variétés nous avons suc- ; t«
cessivament Mme Faaart, Divorçons et l'Assom-
moir.

TÉLESCOP.

~~— F
Perpignan u
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L'ELDORADO Vi

( ANC/EN CONCEf.T B'JSU) K

Le Bijou a depu's quelque tem.os déjà ouvert a

ses po> tes. L» direction est sh.»j;gée, les con- (ï
sominateurs le sont aesv', le p.ix des places
est diminué, et ces t. ois choses réunies ont
fait chaoger le public; effeciivemeiit, au l'eu
du peupe assez inte lupe qui fréquentait le Iji
Bijou. 1 E do i?do a su s'aiîirer les f»m''' ! es h&u- j 0
reinses de savoi:- où [tststser lëï>r% so.'ieo», surtout
d8!i^ te qnar 1er assez é:oigné de la vi'!e.

Les a, ,'tsies font pli sir, il y a p'abo d deux
coepies comiques qui «oièvent desj vaudev'iîes
et (ie* opérettes avec un br'.o et un ensemble
pa <»'. st.

MM. W'i'ams et Repos sont deux artistes m
cons.denc;erx qui bien wconaés par le» -s ds.- le
mes fuut et fv.'oot eneo e passer d'f. rusantes m
soirées aux h?.b»u»és de cet éi*bl2*.ïiiaeat. u

Citoi s psi nji las succès M. Repos : « J'é-
prouve ui p'tit soii.'aj, 'rtieiit », « le Balai » et
les « Plongsu.-s à c'aev/t » on qneli-uts mots
diti en Catalan achèvent d'élever la ss'ie pr'se T
d'un fou, rire. tr

"W'ilams dsns « Il est de Cuâïûû. » partage ce al
succès. g]

Nous avoas ret.ouvé là D : sce chantant avec p]
un go tu ma foi parfait et que nous lui rguO- p,.
ro.as « » e.o . e « Dsus. un baiser ». Une immense ,
peroque blonde ÙOUS ava't an pven'tf fi)o d ".
em>f.ê.;iié de la fiCOBBaître d'autant que ce r(

n'était p'iint dans ses baVtijdes d'êfre aus»i se- SÊ

rieuse ; Un grand bon pont ! n<
Ml'e Pnelipat, uiie aacie.nie de l'^lcaïa.', y a dr

chanté quelque temps, c'était une médioc.e ac- vr
quùition. ut

Prochainement de nouveaux débuts. Noos te- rï
viendrons sur le compte de l'Eldorado qui nous
semble avoir celle fuis des chances de succès.

Spead'Rs.

Samedi^ dernier, à l'Alcazar, j'ai été frappé «i
par derrière d'un coup de poing par la rageuse
Catherine, au sujet d'un article paru dans la
« Bavarde » émanant de snon spirituel con-
frère Spendius. J'aurais pu agir avec le même
procédé et rouler sous tes tables cette pétn- cj
lante impure. Je m'en suis abstenu, car battre m
une femme, à mon point de vue, constitue une
lâcheté. m

>J's.i simplement exigé qu'elle me fit des ri

excases verbales et par écrit devant M. ie com-
missaire de police. " p<

Mais qu'elle prenne bien garde, la Catherine, di
car si j'ai bien voulu sur la prière de deux cl
Messieurs qui raccompagnaient et pour eux
seuls, lui faire grâce d un procès correctionnel, „
il lie faudrait pas qa' eue SU ppose qu'il en sera ^
toujours a 'us!. ••..*•■;■ e-

Notre sympathique commissaire de poliae la' %
bu.» prévenue elle a déjà frisé par deux fois | P'

les bancs de la correctionnelle, gare la troi- T

A!

Kley Kley Radis. i p

i

un j — '
Concert parisien. — On nous annonce pour

Oi- la quinzaine prochains plusieurs débuts,
entre autres ceux de Mlle Dorviihy. Nous
nous rappelons en effet ds i»btte charmante ar-
tiste, qui il y a eiuq atis, vint en prima dona
créer le Concert-Parisien, et obtint du public

..d en général les lauriers et les succès auxquels
)rO lui donnaient droit de prétendre son réel ta-
-t" lent.

ce Nous espérons bien la retrouver de même
„ cette année, et nous serons heureux de pouvoir

encore l'applaudie at l'admire?;

jj
s
 Spendius.

S- ~~"
ju Mlle Jeanne C.hazand s enfin teoa compte
„_ de nos observations. Il y a du niienx dans son

chsnt qui r>'eat plus aussi cria.'d. Eile va partir
fa un do ces jours pour Nice.
ue Nou3 la recottimandoas à nos amis des Alpes
ec Mesdames. Elle gardera de Perpignan, j'en suis
es certaia, le meilleur et le plus touchant «ouve-

nir.

J." Mlle de Germsy \& enfin quille notre scène
')- où elle n'éiait choyée que par certains clients
2 fort amateurs de la Gibelotte. Elle a enfin Soi

de ciisnter « VÏBage rôose » qui éta; t passé à
l'état de scie (pas patriotique.) Elle est, d :.t-oa,
engagée à Rivesalfes. Nous lui souhaitons

î" boatie chance. !

 > i

MJ 'a Msrihe se fait remarquer par une ex-
tinction de voix des plu» prononcées. Malgré

jx cela elle est uonae fille. Eile sait plaire au
public par ses gestes et son aœab-l-té, ce qui
prouve qu'elle est artiste. On dit 30'eJ.le a bon

?f coeur ! CJest bien mademoiselle, cela vous ser- ]
te vira. |

— s
Nous conseillons & Mlle Paulia de se ména-

fé ger et de ne pas se coucher si tard. Elle nous j
prive souvent de sa présence au concert, et cek-

IX pour cause de maladie. Soignez-vous, made-
moiselle, il y V3 de votre santé.

ai Mmo Bénécis est toujonvs radieuse et se fait
'il écouter avec plaisir. <

Un Bavard. j

3. ! ]

Eéziers

'." ! Un de nos amis nous prie de demander à (
11 l'accorte Ketty de l'Alcazar, l'adresse du
r : couturier qui lui a confectionné cet, im-
11 mense chapeau dont elle s'affuble depuis

quelques jours. C'est égal, chère belle, ce
ridicule couvre-chef, qui vous donne un
faux air de prêtre espagnol, ne vous em- 1
bellit point, mais là, point du tout

3. _ '

x J On m'annonce que Jeanne Favier est à e
! la veille de s'embarquer pour la Chine. 2
i C'est là une nouvelle qui n'étonnera per- t
I sonne, si l'on considère que cette impure a
{ presque toujours compté pour vivre sur 1

_ j l'empire du Mrlieu. £
'•—.. t

Les spectateurs qui assistaient samedi 1
dernier à la répétition de l'Alcazav, étaient 1
très surpris de voir la jolie Jeanne Pages s
dans les larmes. On était à se demander ce I

| qui pouvait faire ainsi le désespoir de cette
| chère enfant, lorsqu'une bonne petite ca- 1

ma rade voulut bien nous donner le mot de g
cette énigme.

j La sémillante Jeanne venait tout sim- t
plement de recevoir une lettre de son na- 1
bab, qui habite les environs de Béziers, n
lui annonçant qu'elle était libre et que, dé-
sormais, il ne prétendait plus conserver e
aucun droit sur elle. Le protecteur de a

° Jeanne se plaignait amèrement d'un entre- G
f filet d'une de nos dernières chroniques, d
■s concernant notre jeune demi-mondaine.

Il est vrai que cette querelle d'amoureux S
ne dura que juste le temps que mit Jeanne E

n pour se rendre à St-C où, dès son
arrivée, la paix ne larda pas à être con- ^

L- clue. n
Quant à notre article, nous n'avions fait a

qae rendre hommage à la gtâce et à la
beauté de notre belle-petite, en constatant.

g à son endroit, l'enthousiasme de quelques
s barbons. ^

Ceci dit, que Jeanne Pages reçoive ici v
•- l'expression des plus vifs regrets "de l'au-
- teur involontaire de cette querelle. r

— s
Le gentille Richard, toujours très ap-

préciée du nomb! eux public qui fréquente a
l'Alcazar, vient de conquérir le cœur d'un a
jeune émigré de tra los montés, qu'elle n
aime, dit-on, éperdûment. On parle d'un ,
voyage que nos deux amoureux s
mais nous avons promis d'être discret, donc,

t arrêtons-nous ici ! comme dans le Chalet y
. (pas celui de l'avenue St-Pierre). lf
s
t

1 I Terminons par une devise d'Angèle l'Ita-
> lienne, commandante à Béziers du batail- B
" Ion de Cythère :
1 « L'homme pané, voilà l'ennemi ! g'

c GÉPALAS DE CŒUR. dl

3 - A

P. S. — Dans la nuit de vendredi à sa- ^
3 medi dernier, cinq à six dames (?), parmi p

- lesquelles se trouvaient deux artistes lyri-
» ques de notre ville, sortaient du Café des Al

Fleurs. ^
"t Jusque là rien que de très naturel, mais, j 0
, où nous trouvons que la présence de quet-
j ques sergents de ville n'au> ait pas été de N

trop, c'est lorsque, à peine arrivées sur les
j allées Paul Riquet, ces dames se mirent à

gueuler à tue-tête : « U n'a pas de para- va
s pluie », « le Petit bleu » et autres scies,
' ejusdem farinas. Décrire le chambard ^ m
| qui firent ces grenouilles, qui ne se sépà- p
3 rèrent que dans la rue des Deux-Frèrés,
. serait chose très difficile. Quoiqu'il en soit,

nous prévenons charitablement ces va-
1 drouilles que si pareille scène se renou *"
■ vellela « Bavarde » se charge de leur nfli- „,

ger une leçon, dont certainement elles se dt
■ rappelleront. n,
J
 G. de C.

S'il y a eu erreur de mise en pages, que M. g ;
Gépalas de Cœur nous le pardonne. Les néces-

1 sifés d'un tirage hâtif en sont les seules causes, n]

> L. d'A. a

î " P<
» Le calme le plus plat règne dans notre é<
■ cité, les affaires ne marchent pas, le corn- te
' merce dort, les temps sont durs et les fem- ra

mes sont chères ! Rien d'extraordinaire à
8 relater dans le cercle de notre bicherie.

Marie la colonelle et Jeannette se dis-
posent à partir pour Nîmes où elles doivent

, débuter dans quelque café-concert. Bonne n,
s chance et des succès en masse. d:

Elodie la Marseillaise disparaît trois ou
> quatre fois par semaine et va à Valbonne

exposer snr le tapis vert les quelques louis
; gagnés à la sueur de son front. Est-ce 1(

s j pour aller en Afrique exploiter cette nou- g
. velle région que vous tentez la fortune? e

j Mais, hélas ! ce n'est point à la dame de r
i pique qu'il faut avoir recours, elle est sou- j r
I

' vent trop ingrate, et VOUS en savez quelque
>ur chose.
;ts, Claire la Toulonnai.se ou Claire des
ius Font aînés merveilleuses, au 'choix, se
M- dispose à partir pour Montpellier retrouver
<\a ses amis qu'elle espère ne quitter qu'après
h.° les avoir plumés de la plus belle façon.
98 Bonne chance, belle impure, profitez de

votre jeunesse, car il arrivera un moment
ne où il ne sera plus temps de plaire. Mais, ]
)ir hélas! je crains (de cheval!!) que vous ne j

nous reveniez bredouille comme au mois
d'août. Notre éducation est longue. Au lieu
d'honorer de votre amour certain adonis

te des environs, il serait préférable de penser
)n au solide. Enfin, c'est votre affaire- Mais
Lir ce que j'aurais à vous conseiller, c® serait

de retourner à vos fers (à repasser). Là se-
es ratt votre salut le plus sûr.
ls Bien timide, la belle Noélie. L'autre jour,
*" cette jeune impure sortait de chez elle. A

peine avait-elle fait quelques pas, qu'un
troupeau de vaches arrive. Notre gambil-

le leuse, ne se trouvant pas digne de le tra-
4 ? verser, rebroussa chemin et attendit que
\ ces innocentes bêtes soient passées. Ta

a n'étais cependant pas aussi délicate lorsque
js tu portais ta légendaire robe bleue de gri-

sette. Mais aujourd'hui l'on vaut plus, tout
en valant beaucoup moins,

._ Jacques JANE.
:é —

Jj CONCERT

n On nous annonce que samedi, 4 courant,
'" la chorale EHierohe donne un concert à

ses membres hono-eires, dans la grande
salle du théâtre.

^ Nous avons le plaisir d'apoieadra que la
1S musique d'honneur la LyreBUteroise, doit
L " prête? son gracieux concours en, cette cir-
'" constance.

Elle rehaussera, et donnera plus d'at-
trait à cette ,soienn«té artistique

it Tjri grand nomb-e de nos reporters vont j
se mettre en campagne, pour coquer
touies les dem ; monda "îès qui iront écouter j
nos jeunes lypistea.

La semaine prochaine je donnerai un
à compte rendu de ceUe petite fête.
u —

TEFA'fRE
■ s SUBVENTïOJ* ! S,DBVEiNT : ON !

Q Tel est le cri qpÀ s'écaappe de toutes les
poit'ioes.

Nous avons cette année, uoe troupe qui
ne peut causer 0 un oe seule chose, la dé-
g> îogolsde de noire thêâlve. 1! n'y a pas à

à en vouloir ea directeur qui met tout le,
{• zèle désirable pouv donner au public, des
- a/t'sies d'après tous ses moyens
a Pourquoi ru pas louer à des troupes am- s
r bulame". lellesçuegymoîasarques, clowns,

ac/okîies, montreurs de beios féroces, lan-
terne; magiques, etc., etc. ; la Camar iîla

i n'aurait qu'à y gagner, elle ret'ievaii ainsi
(t les frais de location payés par ces artistes,
s sans compter lèsent? ées de faveur de ces
9 Messieur?.
e Nou? nous sommes poimant aperçu que
- la loge M iWjC'pale n'était pas souvent dé-
e garnie.

Wa's, Néron assistait aux comhat3 meur-
- ti'ie'rs de gladiateurs, pourquoi la. cama-
- villa n'assistera't el'e pas aux assassioa. E de
, nos opéras.

Ou De peut comprend ne la manière dont
t- est i.ttteV'préiée la musique de BOS grands
3 auteui s, te's que Méyerbeer, Ross' iWerdi,
- Gounod, Halévy, etc , etc ., c'est à en per-
, dre toute notion musicale.

Nous devrions demande^ continuellement !
: Subvention ! Subvention! au lieu de cbûter !
i nos pauvres at listes qui n'en peuvent mais.
1 Espérons que ia Me tiic'pal'ié accordera _,
- la subvent.'ou tant réclamée, et alors nous

n'aurons qu'à la féliciter de Teffori qu'elle
t aura pu faite.
i 2ome tira^neci'.

3 Pensez-vous toujours, aimable couturière j
de la rue Notre-Dame, à celui avec lequel j

i vous avez tant ri.
J'en doute, car celui-là, comme vous

l'appeliez, a tort du moment où il est ab-
sent.

Dites-moi, votre langue est-elle toujetns
j aussi agile, ou bien faut-il cesser de vot's
j appliquer ce surnom de Bavarde que vous
5 méritiez si bien ?

t Ah ! le bon mois que celui qui vient de
s'écouler !

Mais consolez-vous, si déjà vous nel'étes ■[
\ (j'espère que non), une letUe vous 1 appel-

le! a bientôt ces heureux moments.
LUXETÎE.

Angèîe l'Italienne est toujours à Améiie-les- j :
Bains.

Cette impure après avoir plumé un jeune pi- j
geon bien coanu de notre ville et l'avoir aban- j
donner s'est remise & eascaô.er de plus belle. j

Je dirai donc qu'elle est allée se refaire à |
Amélie en compagnie d'un autre protecteur bien j .
connu aussi des Garcassonnais qui ne la quitte j
plus d'un instant.r \

i
Evelina et Camille ne se quittent plus. Ces j

1
 deux dernières ayant rompu avec leur amant, j

depuis ce jour elles se promènent presque tou- j
jouis ensemble.

On assure qu'elle doivent bientôt partir pour '
Niée. '

"" | i
Ketty l'ancienne qui nous revient de Toulon,

va terminer son engagement à l'Alcazar. j
Nous ne savons pas oè elle ira en quittant f

\ notre ville. ]

Elle feraient bien de fréquenter un peu moins r
Paméla et les tripots bitte.. ois.

 |

Magdeleine Camélas se moque de nous de- j 1
puis quelque temps. r

Nous prévenons cette vieille garde vsdrouille (
que si elle continue à poser de la sorte , noua 1
dévoilerons une série'de petites historiettes que S
nous possédons sur compte. |r

 I r

La note insérée dernièrement pour la Pari- j
sienne à porté son fruit.

Aussi depuis est-elle dans une réserve com-
plète, son nabab ayant eu vent de ses fredaines, '
a moniré les grosses dents, et, a dit qu'il sup-
primeraitia rente, si les folies reeommenceaient. ^

Nous felitoos donc cette gambilleuse d'avoir i
' écouté les ssges œoDseils de la « Bavarda » et 1

teaons.à sa disposition 1 bon point qu'elle pour-
■ ravecir chercher à la rédaction. t

L'OK FAIT TOUT. î
, f

Cette ,
Nous sommes fo-cés de remettre au p-eehain i

1 numéro, une grande pa-t'.e da îa co.-respon- i
dsnee arrivée trop tard pour être insérée.

1 _ 1
)
l La grosse Aatonia continue loujoo-s ses mys- ;
. téïieusss promenades dans les environs de la

gare.
" Cette belle pet'le pourrait-elle nous dire si
* elle est fâchée avee son aœie Juliette. Cela ne
5 nous étonnerait pas, car noua ne l'apercevons I
- ) pins en fa compagnie, .

[Ue ; —

1 Blanche la Gambilleuse va, paraît-il, nous
les j quitter pour aller se fixer à Marseille. Cette ,
se I belle petite aurait-elle coaquis le cœur do gé- j
er j néroux boyard oui lui fit récemment cadeau (
eS j d'un superbe collier? ^

n.
(Je Qu'est donc devenue Marie Abadie? Il y a

nt j plus de trois jours que nous ne l'avions pas
- | aperçue. Cette cascadeuse domoise'le pourrait- fl
' ' j ftlle nous dire dans quel but elle chantait si | J
]e fort à sa fenêtre samedi soir. Nsus la récla- I j
18 mous à tous les échos d'alenlour. „
iU Coqualinette. *

is —
^r Nous prions notre amie Tomba di Boï de
1S nous faire parvenir de ses nouvelles.

it f;

Montpellier P

f, ~ n
A Bava-r dages
a Le cirque Piège continue à être le rendez-vous

i- de nos impures. ^
En {lus des habituées (et elles sont nombreu-

ie ses) chaque représentation y attire une nouvelle

a hébé. C'est ainsi que nous avons constaté, l'autre K

lft soir, 'l'apparition de Marie Pernod. Cette gam-
bilieuse à perruque londe, étalait un gigantes-
que chapeau sur le devsnt duquel elle avait ',

1 ' installé un immense fer à cheval. lJ

Son amour pour l'espèce chevaline serait-il n

développé à ce point?
Cette chère petite nous a bien fait rire, l'au-

tre soir, dans les écuries du cirque, où nous
nous promenions pendant l'entracte. Bile était

t en train de causer avec un adorataur, quand
à quelques étudiants de bonne humeur lui firent "
._ une bonn ; fumirterie. Une aubergine en fit tes b

frais. Profitant d'un moment ou elle s'arrêtait d.
«pas l'aubergine, Marie Pernod» on lui attacha y

.a ie légume en question sur \& dos, «t voilà not.-e r(
It gambilleuse partie, proroensnt à travers le err-
- que son légume phénoménal! Ce que l'on a ri II

C'était à se tordre ! Aussi lorsqu'elle s'aperçut
,_ ! qu'elle faisait les frais de la plaise ïterie, qu'elle Cl

! ne fut pas sa fureur I Quelle tempête! Son visa-
1. | ge devint vert pomme, jaune citron, rouge vif, g)

passa enfin successivement par toutes les cou- s)!r leurs de l'are-en-ciel. Ses taux cheveux même j£>r ! changèrent subitement de couleur. Je laisse à
pense: si, pendant c» temps, les farceurs qui «

n l'examinaient, s'en payaient.une tranche, de ri- a

res ! C'était vraiment magnifique. a
Après la clôture de l'incident, tournant d'un

autre côté, les lunettes gigantesques^ de la «Ba-
varde » nous apeçumes Tinette a-née (ue pas

 K
confondre s. v. p.) qui apparaissait pour la pre-
mière fois. Elle était accompagnée d'une douai-

!S rière, qu'il est inutile de nommer.

Ji — • i (
i- L'immense perche répondant au nom de Marie
à fisira-t-elle bientôt de'rôder autour de la gare, ^

e ï entra onze heures et m'auit?
, s Qu'elle prenne garde, la « Bavarde a l'œil sur "

tout. f
! „- tl

. i On nous annonce que « l'Agence Havas »
^ vient d'engager Fernande, la femme réclame, si

connue dans notre ville.
* El Bachoko ? s'engagera-t-il aussi î « Quien r,
il eabe? » a

s Maria A. est revenue dans notre ville après un fa
court séjour à Cette. Yeinards de Cettois va !

e _
Par notre fil téléphonique spécial, on no,us

annonce qu'une véritable invasion de « grenouil- .
les » de la plus belle eau, rappelant une des 7 .

" plaies d'Egypte, va envahir notre ville et les en- P
S virons.

La municipalité prend des mesures pour arrê- S<
t ter ce fléau d'un nouveau genre. u

s

' Nous recevons cette dépêche.
JDeniain dynamite, bureaux « Bavarde » Mont-

, I Pelliei"- , ^ „ h
t Toplà. „

f - dl
Noua savions bien que Thérèse, la femme

l , historique, furieuse du surnom de Fiacre dont
3 nous l'avons gratifiée, avait juré da laver cette j
3 injure, en nous lançant à la figare autant de ,

bocks, qu'elle peut ea ingurgiter sans... acci-
deats ; mais ds là à faire jouer la dynamite, il 5'
y a loin. Aussi avons nous fini par penser que P'

î cette lettre était une fumisterie de quelque ai- ta
3 j niable loustic.
1 s Eh bien ! pas do tout. Nous nous trompions

i complètement. L'autre soir, un de nos deux cent

? S trente cinq employés, allant réparer un acci-
dent survenu à nos, fi^s téléphoniques, butte con- S'J

j tr® un objet de forme bizarre. Il le ramasse, le ni
porte sur notre bureau. On juge de notre érno- ai

3 tion, bien légitime du reste, lorsque nous lisons
3 ces mots inscrits eur le couvercle de la boîto :
3 « Comité révolutionnaire des vadrotiilleuses refî-

mes. »
j L» nouvelle de cet attentat, sans précédent jo

dans les annales du journalisme, s'est répandue s j
comme une traînée de poudre. Toute la ville est „,
dans la consternation. Le commissaire central °
mandé e» toute hâte, est arrivé accompagné

S d'une escouade d'agent* de ville.
I En sa préaenee la bombe a été ouverte et on (q
i a pu constater qu'elle contenait de la dynamite CC
! fidlacïeusemant dissimulée sous une couche
| trompeuse de poudre de riz. y*

Une foule immense, à peine contenue par les A^
' j deux compagnies du génie et de la ligne pré-
" i posées à notre sauvegarde, stationne autour de , .

| l'hôtel. ' £'
j La police est sur les dents, ©n craint un non- dl

L j vel attentat. g't
' i A sam edi de nouveaux délails. de

j _

. I Théâtres et Concerts ra
j _ co

GYMNASE'
, j. Dimanche la troupe dramatique ncus donnait

en matinée Les pauvres de Paris.
L'exécution a été excellente. Nos félicitations c'e

à la troupe de M. Petit. —
1 Le soir, deuxième représentation de Barbe- fu;

Bi"ue. Signalons M. Courtbois le ténor que nous pe
: félicitons sincèrement, ainsi que MM. Mouret, mi

Bertier. Dans le rôle de « Boulotte », Mme Mou- qu
1 . ret a obtenu un véritable succès. tai

- ga

Nous apprenons avec le plus vif plaisir, que ,
| M. Luigini vient d'être nommé chef de la Ciio-

raie M -ntpellieraine, en remplacement de M. 1 U.
Costeeald, révoqué à cause d'un aesident dont ca

nous avons parlé dernièrement. '
j La nomination de M. Luigini fait le plus
j grand honaeur à la société de la Chorale, et S8i

ncus l'en félicitons sincèrement. Se(
de

CIRQUE PLÈGE ""

Les représentations du Cirque Piège conti- chi
nuent. nei

Parmi los artistes qui composent la troupe si rés
variée de M. Piège, nous devons citer, M. Ho- lui

. gini qui exécute sur la corde raide les exercices no:

; les plus difficiles- ]
Les trois Bonrbouuel sont de véritables artis- eu ;

tes, et tout le monde voutfra voir le saut du et
plongeur, exécuté par le jeune Bourbonnel qui nu
s'élance du sommet du Cirque. au

MM. Bouthoi's frères sont des écuyers accom- pa
plis, ainsi que MM. Zerbini et Justin Diter « le voi

1 Jockey d'Epsom» dont l'adrease et l'agilité sont i
. incomparables. pô

M. Rodolphe Lagoutte est un équilibristo des Je
plus surprenants. a

Disons, pour finir, qu'après la « Fête de nuit so
à Pékin » ia direction donne une magnifique ce

» pantomime en 7 tableaux, « La Maison Rouge » jol
qui a obtenu un plein succès. Bien que remplis- n'i

i sait le rôle d'un persona ge secondaire, le vé- b'i
e ritable héros de l'affaire, c»lui qui remporte la II
s I plss large part de bravos, c'est (avons nous be- ce

. soin de le dire ?) l'inimitabls Goagou qui déso- j po

&B*aflsn*iJa^i*«™î=*w«M«™iin^ ';; T ~r.~~.r-. ~r» - — ■■—.....———

pile le public avec un entrain vraiment admira-

' ous DISODS aussi que M. Dubreuil l'éminent
et ! e régisseur du Cirqua Piège, se trouve actuel-
S°- iemeut à Paris où il est allé commander des
aau costumes et des décors pour une nouvelle pan-

tomime.

f a CASINO MUSICAL

p.f8 Monsieur Stevaiad continue à attirer le public
*u: au casino Langer-Bac. Espérons que les direc-
\ S1 teurs de cet établissement sauront conserver

' a " j longtemps fèminent artiste qui est si bien ap-
précié par le public montpellierain.

A. SpHrNX.

de
La sémillante Virgule pourrait-elle nous

faire connaître ie nombre des chsrtreuses
par elle absorbées dans la soirée de samedi
dernier.—Nous serions heureux de le con-
naître.

>ns Nous prions la belle Angèle et Gabrielle

JU _ de se montrer plus réservées lorsqu'elles .
,llâ vont au Cirque car sans quoi nous serions
tre forcés de leur distribuer des mauvais points. ,
m- _

®;j Notre correspondance de Montpellier ar-
rivée trop tard pour être insérée est re-

t-ii mise au prochain numéro.
Tic-Toc

u_
,ns Rennes ,

nd Léontine, la charmante et brune Léon- ]
mt tine, vient de faire sa réapparition. Cette 1
les belle petite, fait de fréquentes promenades, 1
ait dans les endroits à la mode. Tous ne la j
:ha voient pas d'un bon œil. C'est une des plus
:-"9 redoutables rivales des 3 grâces. (

" .i,. ,
 !

jut On nous annonce un nouveau début au ' 1
lie café du Sport. '
sa- Cette étoile quitte les dentelles pour faire
' if> son apparition sur les planches. Eile doit \
u" se faite entendre dimanche proebain, pour
mt la première fois. La salle sera pleine, nous
Lj n'en doutons pas. Félicitons l'intelligent
ri. directeur, de s'être attaché cette nouvelle

attraction .
un —
3a* Les 3 grâces sont paraît- il furieuses du
î." nom de Pique-assiettes,
ai- I Pas notre faute.

Un conseil à la petite Marie, dont les toi-
lettes noires sont charmantes

ne Quittez, chère belle, la petite fleur de lis,
m' dont vous aviez orné votre collerette, di-
îur manche soir. Vous paraissiez fort émue, ce

soir-là et avec des emblèmes de cette na-
ture, cela ne va pas !

, „ La Ronde,
si

L'élégante Augustine fumait une ciga- !
en rette, en prenant un bock, dimanche soir, .

au café du Sport.
Cette belle tendresse, pourrait-elle nous

un faire connaître son nabab favori ?
de Blagmoël. !

tU,s La belle Rachel, vient de quitter notre
^7 cité. On ne sait dans quelle dhection elle a i
in _ pris son vol. '

Son protecteur est au désespoir. Tous !
rê- ses amis cherchent à le consoler. On craint J

un suicide. ,
E. Pattant. (

— 3
il- La sémil'ante petite Rosalie, vient d'ar- \

borer un superbe costume en satin cha- ,
mois. Décidément cette charmante ten-
dresse devient de plus en plus élégante. t

ne _ j

:*" La petite Marie la Grise faisait, diman- ;
'j® che soir,, un souper fia en compagnie d'un
si_ de ses anciens protecteurs. Nous lui indi-
il querons si elle le veut, un coiffeur qui

ue pourra lui rendre ses cheveux noirs d'an-
d- tan. j

S. Padrill. >
ns — «

£_ A cause des fêtes de la Toussaint, nous ! !
'n. sommes forcés, de remettre au prochain ,
le numéro une partie de notre correspon-
0- dance.
us Jean de Montfort. 1
3: _ t

La plus grande des trois grâces ( ne pas £
nt jouer sur ie mot s. v. p.) serait-elle assez e
ae aimable pour nous dire où elle a pris ce a
!*j genre hautain, qu'elle affecte sur nos p'a- r

ûé ces publiques.
Prenez garde, belle petite, on pourrait s

)0. (quoique myope) découvrir des choses très
te curieuses sur votre vie passée.
ae Un conseil à vous, joli Cabriolet Vert,

n'imitez pas votre sœur, et souvenez-vous
? s de St-Gyr (près Bnnnes)
^ Je ne suis pas curieux, mais je voudrais

bien connaître cette jolie gambilleuse, qui
a. dimanche eu plein jour, a pris la liberté de

gtfder un monsieur, qui passait dans une
des plus grandes rues de notre ville.

Malheureusement cette dame a fui si
rapidement qu'il a été impossible de la re-
connaître.

CLY-STER.

it
« Eustache ?» — « Madame. » — « Rennes,

is c'est dans le département d'iUe-et-Vilaine ?? »
— « Oui, madame» — «je te remerie. » Telles

g. furent les paroles qui frappèrent mes oreilles
is pendant que je dégustais mon café au Sport,
t, mercredi dernier. Je me retournai pour voir
1- qu'elle était celte étrangère qui demandait avec

tant de familiarité une leçon de géographie au
garçon, de café.

(ô Ce n'était point une étrangère. C'était une

( _ des deux artistes épargnées lors de l'expulsion
j qui suivit l'apparition de la « Bavarde » au

1 café du Sport le mois dernier.
Nos lecteurs se rappellent que le directeur

[g du café concert se croyant blessé par les elo~

3 , gfls que lui prodiguait ia « Bavarde » avait con-
gédié Mlle Jeanne et M. Viala les accusant
d être les auteurs indirects de ces articles iro- "
niques.

Je reconnus donc dans cette amie d'Eusta-
.- che, Mlle X. qui envoyait son adresse (Ren-

nes. — IUe-et-Yliaine) à, un ami éloigné. Je
si résolus d'entamer la conversation avec elle pour
1- lui demander ce qu'elle pensait de l'expulsion
»s non motivée da ses camarades.

Lorsque après des efforts surhumains MUeX "■
.- eut terminé son épître, je m'approchai d'elle rl

u et la saluant respectueusement (!) je lui de- v;

li mandai des nouvelles de Mile Jeanne.— «Vous Z
aussi me répondit-elle, en accompagnant ses ,

1- paroles de gestes télégraphiques, vous aussi '
le vous allez me parler de cette petite. ('

it Mais qu'à-t-elle donc de plus que les autres ,
pour que tout le monde s'occupe ainsi d'elle. '

98 Je ne comprends vraiment pas le succès qu'elle ^
a eu à Rennes (Ille-et Vilaine), quand tous les

it soirs jel'enienda's applaudir je me demandais !l

ie ce qui lui valait ces bravos. Je ne la trouve pas
 e

» jolie ; ses loi'eiies manquent de goût et elle
s- n'a point une belle voix. Ah! le directeur a '
3- b^en fait de la congédier celte petite pécore là.
la 11 devrait bien aussi défendre l'entrée du con- 3 '
e-.j cert à tous ses amis qui ne viennent ici que
0- ; pour se moquer de nous.

ra- j Je crois que rien n'aurait pu arrêter ce flux
de paroles et que Mlle X, fulminerait encore

ent contre Mlle Jeanne si elle n'avait été brusque-
el- ment interrompue par l'heure de la répétition.
les MUeX. ne trouve pas Mlle Jeanne jolie. Par
,n- St-Jacques! elle est plus difficile pour les au-

tres que pour elle-même. Si Mlle X. vouait
compter ses dents (pas les fausses), ne pus
teindre ce qui lui resré de cheveux, ne plus

.. cacher sous une couche de plâtre, les nom-
c breuses rides qui percent malgré tout sous la

°" poud«e de riz elle verrait que si elle-même a
er été iolre, ce temps là est loin, bien loin.
>_ Quand le malheur force à porter des rebes

comme Jos vôtres, M'ie X. on ne critique pas

les toilettes des autres. Si vous trouvez élé-
gante la plume de votre chapeau retombant

, a mélancoliquement sur voire omoplate si vous
18 trouve gracieuse votre tunique qui pleure sa
3? couleur passée, c'est que vous n ayez pas as-
d l sez de bon goût pour apprécier des toilettes

1- comme en porte Mlle Jeanne.
Quant à votre voix; Mile X. n'en parlons pas.

Le peu d'applaudissements que vous glanez
,
a
 chaque soir vous montre assez que quand on

e approche de la quarantaine elle n a plus le
38 même timbre qu'à vingt ans.
*s On a beau la rafraîchir avec moult mêles
S. cassis, elle est comme une cloche lêlee, elle ne

donne plus que des sons qui écorchent les

oreilles. , ,„ ,
Jean de Montfort.

i-

Rivesaltes

Dimanche dernier, entraînés un peu par la
fantaisie, un peu par le désir de raconter aux

t- lecteurs de la « Bavarde ce qui se passe un di-
te manche soir dans notre localité, nous nous
3, sommes armés d'un parapluie, de courage et
[a d'un crayon neuf, et sommes partis à la décou-

iS verte.
Première station : l'Alcazar Morer. — Je re-

serve mon appréciation an sujet de cette soirée
lyrique, étant donné que je n'ai riea vu, la salle

U ' étant pleine d'une fumée de tabac, au point que
de ma placé il m'élait impossible de rien dis-

<e tinguer, ni rien entendre à causa du brouhaha
ji assourdissant des rappels, des assez, chut, qui

se croisent d'un bout à l'autre de la salle.
J'ai repris mon parapluie, mon crayon et la

18 porte de l'établissement et me suis précipité de-

ît hors.
le Deuxième station : Buvette chantante. — Glis-

sez, mortels, u'appuyez pas.
Troisième station. —J'éprouve la besoin d'al-

ler prendre l'air et j'arrive sur la promenade, où
u un tour aux chevaux de bois me semble devoir

être plus rafraîchissant qu'une carafe frappée.
Je m'exécute, et après avoir fait dix-sept lieues
en rond autour de cette ignoble machine , je

,j_ prend» la route de la brasserie Moderne. J'y

pénètre.
Tiens, une figare de connaissance. Angèle,

s » dont îa « Bavarde » a relevé jadis les exploits,
l ~ lecture édifiante que je recommande à mes lec-
30 teurs. Elle est frusquée à neuf; pas trop mal
t- lingee. C'est c» qui prouve une fois de plus que

telle femme qui na trouverait pas à se donner,
i trouve à se vendre.

Le piano attaque Songe rose, le violon se plon-
ge dans les délices d'une ritournelle audacieuse

l " et Mlle Léa d'Orny nous dit, avec talent, ma foi,
r, cette charmante Copoulode. Une seule chose

laisse à désirer, ce sont les gestes. On m'assure
18 qu'il n'y a que peu de temps que cette demoi-

selle a pris la scène, un peu d'étude suffira pour
obvier à cet inconvénient, que l'on excuse vo-
lontiers, attendu qu'elle possède un réel talent
de musicienne et de pianisfe.

'6 On applaudit, tout le monde est content, An- ■
a gèle suce un verre de parfait amour, et mon pa-

rapluie profite de l'occasion pour s'étendre sous
. g la banquette et dormir un brin, comprenant que
.1 je ne sais pas pressé de m'en aller.

Thérèse Saint-Luc , l'ancienne pensionnaire
du csfé de Paris, au temps où on l'appelait en-
core café (pas Mlle St-Luc). Elle est bien tou-
jours la même, vive, gaie, enlevants au suprême ■
deg"é. Ce n'est point une femme, c'est un éclat
de rire en jupons. Elle sxcelle à détailler fine-

-
 méat la gaudriole.

- Thérèse, ce n'est pas là votre place,' revenez-
nous dans un grand établissement avec des en-
gagements sérieux.

_ On prétend que vous préférez, par amoar de

n la liberté, cette vie remplie d'imprévu à la posi-
tion quasi-officielle d'artiste au concert de Tri-

. foully-les-Cbaussettes. C'est un faible, je l'ex-
cuse par amour pour la liberté.

■
-
 Lisant la « Bavarde » de la semaine dernière,

j'y avais vu que Mlle St-Luc devait prochaine-
ment quitter Prades. son domicile fixe, si tant

j est qu'un ciseau a un domicile fixe, pour venir
, g j habiter Perpignan; entre deux chansonnettes,

je m'en informe et reçois une réponsa négative,
Q mais ultra-négative.

Allons, tant mieux... pour Prades.
Mina t arrive, les consommateurs s'éclipsent,

mon parapluie se réveille, mon crayon est fati-
gué, les chevaux de bois m'ont donné mal à la
tête. Je prends con; é de ces deux charmantes

S artistes que je raverrais avec plaisir si l'occasion
Z s'en présenta et m'en vais su lit, réfléchissant
e aox amusement* nombreux de Rivesaltes, un di-
_ manche soir.

Bis troquet.

.1 =— 1—— .— ^fr —>——— 1 —
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LÀ MANSARDE
8 A UNE DROLESSB

S Voici l'hiver. Elle s'en moque ;
i Le ftoid che2 eile n'entre pas.
3 Qu'importe que le vent disloqua

3 Le noir châssis des galetas !

Elle s'étend, quand minuit sonne
j Dans le lit où l'amour se vend.

Et dans la mansarde on frissonne
Aux baisers terribles du vent.

Tu ne fais jamais rien qui vaille...
P.dle de joie tu cœur impur !

Là-haut ta sœur gèle et travaille
, Mouiliantde larmes son pain dur!

a Oui. lout là- haut, dans la mansarde...

9 Tu sais biea ? ce taudis ssna feu.
Où tu trouvais, brave gneiuarde,

'c Qu'on bûchait bien et mangeait peu,

3 Ta sœur va mou-ir de miserai
1 Allons, csfin, monte Is-hsnt,

Etpoi'te à la pauvre ouvrière,

Le P** ; x d'un châle ou d'un chapeau,
i c

l Ce sont deux louis, trois à peine 1
Une dupe te les rendra.
Et ta sœur, toute la ssmaine,
Ea travaillant sa chauffera !

JCUVENCÏX.

MUSEE DES FAMILLES, lecture dusoir.
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LA BAVARDE

SILHOUETTE
D'UNE DEMI-MONDAINE

Mariai la Parisienne

C'est probablement parce qu'elle, naquit
à_ St-Etienne qu'on l'appelle Maria la Pa-
risienne. Les noms ont de ces bizarreries.
Le Français n'aime pas ce qui est local.
Mon héroïne s'appelle Marie la Stôplianoise
lorsqu'elle arpente le boulevard des Ita-
liens et Maria la Parisienne lorsqu'elle se
promène à Bellecour.

Combien de chanteuses portent des noms
abracadabrants de filles d'Albion qui sont
nées à Bougival, à Nanterre ou à Sathonay.
Celle-ci n'a jamais débité de couplets gri-
vois sur la scène fleurie des Ambassadeurs,
mais elle connaît toutes les chansons cris-
talines que murmurent les coupes à Cham-
pagne sur les tables des cabinets particu-
liers et tous les refrains que le Gliquot en-
tonne aux heures psychologiques. C'est
une artiste qui connaît à fond la tyrolienne
des louis et la provocante cantilène des
soies qui font froufrou comme pour accom-
pagner les talons qui font clic-clac. Son
nom n'a jamais resplendi sur aucune af-
fiche, mais on le retrouve sur les glaces
bavardes des restaurants à la mode. Elle
est étoile à sa façon.

Ses parents vendaient de la mercerie.
Petite, on la mit en pension, mais elle n'ai-
mait pas le travail. Les femmes en général
abhorent les bouquins, elles ont raison.
Leurs cahiers sont des carnets roses, où
l'on inscrit l'heure des rendez-vous, et la
liste des cavaliers à qui l'on promet une
polka ou une valse. Les chiffres qu'elles y
consignent ne sont pas accompagnées de
signes algébriques. Nos tendresses ne con-
naissent qu'une règle : la multiplication.

A quinze ans, ses parents voulurent lui
faire débiter de la dentelle et des rubans.
Elle était gentille et gracieuse. Il fallait
vendre du satin et distribuer des sourires,
eile pensa qu'il valait mieux vendre les
sourires et garder le satin. C'était une ru-
sée. Cupidon aime à taquiner les demoi-
selles de magasin, Paul de Kock se plaît à
le reconnaître. Ce petit dieu rose vint un
jour la trouver dans son comptoir. Elle ne
lui laissa pas le temps de tirer une flèche
d'or de son carquois « C'est bien monsieur,
lui dit-elle, je suis à vos ordres.

Son altesse l'Amour fut étonnée de cette
victoire sans coup férir ; il laissa son arc
sur son épaule et caressant la fillette du
bout de son aile vermeille « Tu seras vi-
comtesse, ou tu ne seras rien, répondit-il,
puis se tournant vers un personnage que
t'enfante n'aperçut pas : Monsieur Bour-
deille de Brantôme, ajouta-t-il malicieuse-
ment, veuillez mettre en vos tablettes le
nom de cette jouvencelle. »

Elle fit ses premières armes à St-Etienne
au café de la République.

Ce fut avec joie qu'on accueillit cette nou-
velle hébé. Seize ans, de taille moyenne,
mignarde comme une églantine qu'on vient
d'arracher au buisson, elle portait à mer-
veille le tablier blanc qu'ignorait Juventa.

Au bruit qu'elle fit en cassant sa pre-
mière chope sur une table de marbre, vingt
paires d'yeux étincelants lui lancèrent
leurs œillades les plus langoureuses. Elle
était de celles qui ne résistent pas. Il faut
-que le bon Dieu soit bien distrait pour faire
des cœurs de femmes des forteresses si fa-
ciles à prendre.

Le costume militaire lui plut. Comme
bien d'autres elle se laissa éblouir par l'uni-
forme. Quoi de plus charmant qu'un guer-
rier, quoi de plus irrésistible qu'un dolman
qui dessine une taille bien faite, et quoi de
plus provocant qu'un éperon qui sonne
clair, mêlant son gazouillement railleur au
cliquetis d'un grand sabre. Un soir elle se
coiffa de son schako, c'était une toquade,
toquade de gamine, toquade de folle !

Elle fit alors son entrée chez Berneix.
Une brasserie très populaire que celle-là !
On lui fit présent d'une sacoche de maro-
quin rouge sur le dessus de laquelle on
voyait un bébé joufflu, tenant un bock.
Celui qui la lui donna devait être un peu
sorcier puisqu'il devinait l'avenir. Peut-être
n'avait-il rien deviné du tout ; le Hasard
est beaucoup plus sorcier qu'on ne le croit.
Après avoir servi beaucoup de bocks chez
Berneix, elle vint s'installer à la Maison-
Dorée — le non plus ultra —■ des brasse-
ries stéphanoises.

La petite Maria était lancée.
Elle devint la compagne de la célèbre

Zoulou, une petite négresse étrange qui rit
toujours et babille beaucoup. Elle fut l'é-
gale des deux Roses, deux biches dont les
sourires sont très appréciés. Elle fut la ri-
vale de Claudia. C'est une demoiselle très
belliqueuse que cette Claudia. Sous son cor-
sage de serveuse bat un cœur d'amazone,
que monsieur le roy de Siam n® dédaigne-
rait pas d'avoir à son service.

Maria devenait da plus en plus provo-
cante. En quelques mois elle avait complè-
tement abandonné ses allures de pension-
naire. Les admirateurs étaient nombreux.

Claudra fut jalouse. Quelle. femme ne l'est
pas. Les petites scènes étaient fréquentes,
Ghavette eût été charmé de les ajouter à son
dernier volume. Un beau jour, la chartreu-
se aidant, les têtes s'échauffèrent, on se
lança de forts vilains mots à la face. Ces
projectiles sont inoffensifs. Malheureuse-
ment Claudia découvrit un porte-allumettes
qui traînait dans un coin.

Le pyrogène yola et vint effleurer le chi-
gnon de Maria ; un bruit sec se fit entendre,
clac ! une étoile apparut sur la glace, étoile
née de la colère de deux astres.

Quelques jours après ce petit exploit,
Maria quitta la noirâtre cité qui l'avait vue
naître et prit l'express, pour la capitale. La
Stéphanoise devenait Parisienne.

Elle débarqua dans un modeste hôtel de
la rue de Moscou. C'est là, paraît-il, qu'elle
"mit au monde le petit bambin, dont on lui
avait donné le portrait anticipé sur une au-
monière de maroquin. Elle prit au sérieux
son rôle de maman. Le poupon était gentil
à croquer, tout rose et tout mignon, avec
de grands yeux malins ; il ne lui manquait
guère qu'un képi sur l'oreille et des mous-
taches pour être la vivante image de son
père. M. Lili eut des joujoux, on lui fit une
couche fort douillette, qu'on orna de rubans
multicolores.

Mais on eut beau lui faire les plus jolies
caresses, il ne voulut pas rester. Il agit sa-
gement peut-être. Un soir que sa mère
était allée souper en joyeuse compagnie, il
ferma silencieusement ses paupières, et
laissa s'exhaler sa petite âme d'ange à tra- j
vers les ornements soyeux de son berceau, j

En voyant sa frimousse naguère si rose, j
devenue toute violâtre, Maria se mit à |
pleurer. Puis, peu à peu, son désespoir se !

dissipa. L'image du baby s'effaça, elle vint
habiter le quartier Latin.

On la vit alors chaque soir dans les ca-
barets à la mode. Elle connut de joyeux
étudiants et fit, en leur compagnie, les
classiques vadrouilles qui sont l'unique
amusement des Musette d'aujourd'hui. Elle
fut vite "connue dans le monde où l'on s'a-
muse. La Cigarette, la Salamandre, les
Escholliers, la Source et le café Vachette,
furent les principales scènes où elle vint
jouer ses petites comédies en buvant des
bocks et du Champagne,

Elle vint à Bullier faire de la chorégra-
phie de contrebande et servit pendant
quelques jours au Café Mêdicis, où on l'ap-
pela Chloé, non parce qu'elle rappelait la
vieille pastorale,mais peut-être à cause des
innombrables Daphnis à qui elle permettait
de chiffonner les rubans de sa houlette.

Après un assez long séjour à Paris, elle
revint à St-Etienne. Elle avait tellement
grossi et grandi, que sas compagnes ne la
reconnurent pas. Elle était bien changée
depuis le jour où elle avait capitulé devant
le général Amour, en faisant vœu de ne
jamais avoir qu'un amour général !

Elle est maintenant à Lyon, ou elle doit
demeurer encore quelques jours, pour re-
tourner ensuite au nays fabuleux que des
hallucinés appellent la Babylone moderne,
mais qui n'est en réalité qu'un formidable
Régent parmi tous les diamants qui brillent
au diadème de madame la Terre.

Elle est l'amie intime d'Annette la Li-
cheuse en compagnie de laquelle elle fait
toutes ses promenades.

C'est une blonde grasse, de taille vigou-
reuse, opulente de corsage, bien plantée
sur sa base et d'allure assez martiale.

Ses yeux noirs très brillant sont comme
deux taches d'encre sur le velin poudrede-
rizé de son visage.

C'est une amazone assez distinguée. Elle
porte de grands chapeaux à plumes et deà
corsages à brandebourgs ; ce serait une
Bellone assez réussie. Elle aime les excen-
tricités, les grands manteaux fantasques,
les ombrelles extravagantes, les éventails
à dessins étranges ; d'aucuns prétendent
même qu'à l'exemple de Jeanne Sevez, elle
pousse l'excentrique jusque dans les vête-
ments les plus intimes, et qu'elle ne porte
jamais que des chemisettes rouges à den-
telle de Bretagne. Ma foi c'est peut-être
vrai ! Maria la Parisienne peut bien se pa-
rer de chemises en surah rose, puisqu'un
journal de mode annonçait dernièrement
qu'il était du meilleur ton de n'en point
porter du tout.

NESTOR.

TRIOLETS

Oh 1 la! la 1. . . les jours de fe» -M i
Dans le carrosse de gala. I^| lA" *
De quelque naïf, elle jette Y& oa'V*
Ses éclats de rire ; et se prête x*!»»^/
A fort intérêt : Oh ! la I la !.. .
Au beau premier qui la voudra I

Oh ! la 1 la !...

Ma mie. . . un bock : toute joyease
Ella ea sert deux : le sahara
A moins soif qu'elle : La Licheuse
Vénère beaucoup la Chartreuse
Mais an bouteille 1 Oh 1 la !. . . la 1. ..
Elise» boit tant qu'elle en mourra !

Oh! la ! la !...

Dans le jardin des Haspérldes.
Elle a pris l«s ballons qu'elle a
Mais des Calendes jusqu'aux Ides
Elle a ls< cœur et les mains vides,
C'est le tonneau des Danaïdes
Qui veut is remplir ? Oh ! la ! la !.. .
Entre deux vins ! . . . ou l'aims-ra

Oh! la ! la !...

• ;—-*> —

COORMBR DE Là IODE
Les étoffes qui se font pour l'hiver sont tout

ce que l'imagination peut concevoir comme
richesse et comme luxe ; elles sont dignes
d'être encadrées comme tableaux de valeur.
Certains brochés à fleurs de velours, à relief
accentué, ainsi que les velours de Gênes se-
ront employés comme tabliers et gilets et en
garniture, par larges bandes formant encadre-
ment de traîne.

La robe courte se portera toujours pour soi-
rées dansantes.

Lu robe à traîne est réservée pour les toilet-
tes de très grandes cérémonies, surtout pour
les femmes qui ne dansent pas ; mais la toi-
lette courte est de mise partout

C'est toujours le Louis XV qui domine pour
le costume court. Les brochés et damassés sont
employés encamargo sur des jupes différentes,
notamment en soie molle unie, faites à gros
bouffants, coulissés avec quelques plissés de
dentelle.

La Camargo est ornée de dentelle, tout au-
tour un énorme jabot garnit le devant. Les re-
levés sont piqués de même que le jabot et les
engageantes des manches de touffes de rubans
assez étroits. Disons que la manche est pres-
que courte, elle descend à peine jusqu'au mi
lieu de la partie du bras comprise entre le poi-
gnet et l'épaule ; l'engageante, composée de
dentelles superposées ou de tulle, achève de
lui donner la longueur ordinaire , jusqu'au
coude pour les robes de ce genre qui convient
aux robes de soirées et de dîners, pour jeunes
filles et jeunes femmes.

Les toilettes très habillées pour grand dîner
prié, réception, bal, sent à demi-traîne à ta-
blier de lampas ou do damassé ; la traîne, com-

' plôtement en satin duchesse ou encadrée de
damassé.

Le satin magnifique s'empleiera également
beaucoup. Il est difficile de varier les garni-
tures avec les belles étoffes ; elles gagnent â
être employées presque unies, aussi fait-on
beaucoup de redingotes Directoire en velours
de Gênes, pouvant se porter avec différentes,
jupes, et les toilettes de gala prennent-elles ie
'style Louis XIII et Louis XV. '

Les grands habits Louis XIV sont très
seyants pour certaines femmes; le fond est fait
dans l'une des magnifiques étoffes à la mode
et les plis en satin.

Ces plis se trouvent pris dans les coutures
du dos et des petits côtés ; ils s'entr'ouvrent
quand on marche ou quand on s'assied.

Les écossais font toujours les frais des cos-
tumes de rue, avec les vigognes vertes et
nuance tabac.

Avec les écossais on porte» la veste de drap
unie eu soutachée, tandis que les costumes en
vigegne sont complètement soutachés, en com-
mençant par le bas du jupon peur finir par le
corsage, qui eet couvert de dessins très em-
brouillés.

Un autre genre de garniture, que je trouve
de beaucoup préférable, parce qu'il .est moins
lourd et moin» raiie, se compose de trois biais
ou de trois rubans de velours répétés sur tout
le costume.

Par exemple : costume en vigogne vert
saule, fond ds jupe en taffetas avec haut vo-
lant simulant la jupe de laine unie, erné de
trois velours.

Tunique bourgeoise de Gand au Xltl" siècle,
ornée teut autotsr dos mêmes trois velours ou
d'un seul, ce qui est encore bien mieux. Cette
tunique est ceulissée au milieu, de façon à

former un bouffant retenu par une corde de
soie qui retrousse la robe très haut et d'un
seul côté. Le bouffant, beaucoup plus court
derrière que devant, remplace pouffs et rele-
vés. Petit corsage k basques à créneaux ; tout

I autour des créneaux, un rang de velours.
I Le corsage est lacé sur un empiècement de
! velours.

Cette garniture de velours peut être d'une
j autre couleur, mais il est préférable qu'elle

soit assortie au costume.
Ou fait toujours beaucoup d'étoffes avec têtes

d'animaux, imprimées ou brochées, oh en
brode également sur des tissus de soie.
Une de nos grandes élégantes portait l'autre
joui', â une réception, une toilette bleu Sèvres,
toute brodée de nuées d'hirondelles.

Comme costume de laine, on choisit des
chats, dos chiens, des souris, des petits ca-
nards blancs à bec jaune. Bien entendu le cha-
peau est orné d'un canard blanc à bec jaune.
Les gants da Suède sont toujours adoptés pour
le soir et les gants de Saxe pour le jour, ainsi
que les gants noirs, qui eux se portent le jour
et le soir.

Les bas sont assortis à la toilette. Pour le
soir, on porte le soulier en satin brodé ou la
bottine à guêtre de passementerie à jour, lais
sant voir le bas au travers. Pour ia rue, tou-
jours les bottes de chevreau glacé, lacé dessus
ou de côté, à talons droits et assez bas. Les
femmes qui marchent par goût ou pour raison
de santé ont complètement renoncé aux talons
hauts ; ils offrent de véritables dangers et n'ont
pas peu contribué, ainsi que les robes trop
serrées de la jupe, à rendre la démarche de
beaucoup de femmes raide, sèche et disgra-
cieuse.

. Puisse le genre Louis XV, duquel on abuse,
nous rendre un peu de la grâce que nous avons
perdue, car si les talons de ce temps étaient
encore plus hauts, les jupes étaient libres et
les genoux se mouvaient à l'aise sous l'enver-
gure des robes, au lieu d'être réunis, comme
maintenant, par l'étroitesse de la jupe.

BLANCHK DE GÉB.Y.

Nous avons reçu le 19» numéro du Midi
Artiste.

Cette publication littéraire comble une
lacune. Elle est rédigée avec beaucoup
d'esprit.

Nous saluons avec plaisir sa réappari-
tion.

L'ALMAtaCH 1)1 LA " MVÂRM "

Il sera très drôle, très étourdissant, très
jeune et très fou.

Tous les rédacteurs de la Bavarde y
coopéreront.

Desclauzas, l'homme grave ; Nestor, doux
aux pécheresses ; la conteuse Piammiferi,
le Vicomte mystérieux. Puis le poète aux
vers sentant le musc : Karl Munte ; puis
Daubruck ; puis de Saint-Savin ; puis Sa-
battier ; puis Vezon ; puis Dorsay, puis de
Latour. Chacun selon sa note, gaie ou
émue, écrira quelques feuillets de cette pu-

« blication légère.
i \ Un artiste de beaucoup de talent en a fait
îles illustrations.
' Le jour de la mise en vente sera un
grand jour. La France l'attend, anxieuse.

Que sont les renversement» de ministères
et les bombes de l'Assommoir auprès de
cette apparition bruyante : la naissance de
notre Almanach?

Et" nous pouvons bien vous le dire : tou-
tes les belles-petites y collaboreront.

Ce sera un Almanach écrit à l'encre
rose.

L. D'ASCO.

Les Livres nouveaux
*• *

MM . Rouveyre et Bioad , les éditeurs
si délicata du « Mal d'aimer, » du « Pé-
ché d'Eve » et des « Miettes d'Amour, »
viennent de mettre en vente la quatrième édi-
tion de 1' « Incaste, » un roman du plus haut
intérêt, signé Odyssa Barrot. Ceux da nos lec-
teurs qui na connaissent pas encore ee volume
le liront avec plaisir, ttiasi que celui qui luilait
suite et qui a pour titre « Madame ia Prési-
dents. » *

Paraissent simultanément , chez Oilendorff ,
deux monologues : l'un, en prose , ayant pour
simplo titre Le Monologue , pour auteur
H. Bourrelier et pour interprète Da Féraudy ,
de la Coixiédia-Frauçiise.

L'autre en vers, da V. Rsvsl, intitulé : La Petite
Chose est dit par Mademoiselle Gabrielle Rejanei.
da Vaudeville, et aussi par Galipaux, du Palais-
Royal. Les dames comme les hommes peuvent
réciter cette poésie légère où règne d'un bout à

j l'autre une douce gaîté.

** •
L'éditeur Jules RBEIT vient de mettre en la-

inière la huitième édition du tome IX des Mé°
j moires de M. Claude.

Nos leeteurs qui pour la plupart connaissent
déjà les premier* volu»«s da cette intéressante
série, voudront posséder «a nouveau livre qui
B«aii«nt de fort eurisux détails sur l'évasion
da Bassine et sur s«n procès.

* *
Lets év.énesaenU de Corée, où la amills royale

vient d'être massacrée parks révolutionnaires,
dounent ie plus vif intérêt de euriosité et d'ias-
tructisa à l'Histoire de l'Eglise de Corée,
avee Carte et Planches, par Oh. Dallet, do la
Soeiété des Missions étrangères. Cet ouvrage,

. qui forma deux gros volumes in-8 da 600 pages
chacun, est préeédé d'une longue étude sur
l'histoire, les Institutions, la Langue, les Mœurs
et les Coutumes coréennes. D'après l«s Revues

I anglaise*, e'est l'ouvrage lé plu» complet, ea
!

**
L'inceste, tel est le titre du nouveau roman

| d'Odys»e Barot, que viennent de publier les
I éditeurs Ed. Rouveyre et G. Blond, et qui pa-
I raît appelé à un imsuenso succès.
I Intérêt poignant du aaja '. enchaîneinent
\ étrange de* péripétie* les plus dramaliq les :
! caractères prie sur le vif ;8uscs6si', n de scènes

d'un effrayant naturalieme ; types aussi origi-
naux que vrais ; saéUsge habile de situations
émouvantes et d<» tableaux de mosurn, aboutis-
sant à un dénouaient tragiques :

Tout se reunit pour faire dis cette fiction,
| aussi saisissaute par le fond que littéraire
j ei châtié» par ia forma, l'une de«i oeuvre*» les
j plus remarquables qui aient paru depuis long-
j temps. Ls personnage épisodique de BOIT-SANS
j SOIF est, à lui BSUÎ, une trouvaille et un chef-
', d'œuvra d'observation et d'analyse.

L'inceste, se a, assurément, l'événement de la
; saison.
I * '

L'éditeur Gasiiava Guérin, 51, rue ds la Har-
i p«, à Paris, vient de faire paraître la troisième
! livraison d'un volume-album grand in-folio de

salon et de bibliothèqae : GALERIE DE RU-
■ BENS, dite du Luxsmboarg, composée de*

vingt-quatre tableaux ds la Vie de Marie de
Médicis, l'œuvre la plus va»ts d» maître, For-
tement et l'orgueil du Mu.fiée du Louvre.

Cet oavrage contient 1* reproduction, en 25
planehes gravé** au baiia »ur st«i*r, et tiré*
sur ehiue, des tableaux de cotte célèbre galerie
et du portrait de Rubens et es: accompagnée
d'un texte descriptif, aneedotique et critiqua j

sur Rubens, Henri IV, la reine Margot, Marie
de Médicis, par S. de Siint-Planchez.

L'ouvrage complet en treize livraisons, livré,
en un élégant carton, 35 ie.; reliure riche, 50 fr.
chaque livraison, 2 fr. 50.

La prochaine livraison (chaque livraison aura
deux nrayures) contiendra :

« Lu ville de Lyon va au-devant de Marie de
Médicis. »

Envoi « franco » de la' l re livraison contre
mandat-poste de 2 fr. 50.

S'adresser aussi chez tous les libraire*.
*

• *
La maison Rouf vient de mettre en vante

Les Secrets de la Mer, un nouvel ouvrage do M.
Jules Gros, secrétaire de la Soeiété da géogra-
phie commerciale de Pari*.

Dans ce volume, l'auteur a su mêler les plus
précieux et les plus utiles enseignement* à un
récit dramatique et d'un intérêt poignant.

Les Secrets de la Mer offrant à la fois l'exposé
de toutes les ^richesses qaa prodigue l'Océan aux
intrépides pêcheurs qui lui demandent leurs
moyuns d'exislenee et le tableau des dangers
qu'ils affrontent sans cesse. C'est en mêaie
temps un roman intéressant et moral.

Nous prédisons à ce livre le succès de bon
alors qu'à, obtenu l'ouvrage précédent do l'au-
teur, les 773 millions de J.-F Jollivet, qui
igare dans toutss les bibliotèques. Jamais, jus-
qu'à présent, on n'avait réusai à donner tant
d'attrait i une «euvre ds* vulgarisation scienti-
fique.

*
• •

Etude remarqaible de mœars, brio, humour ,
int:igue attachante, intérêt grandksaat à chaque
ligne, voilà ce que EOUS trouvons dans Méha ,
qui vient de paraître chez Oilendorff.

L'auteur de ce roman, M, Georges Boutelleau
n'attendait qu'une occasion d» se mettre com-
plètement en lumière: c'est f*it.

* **
L'éloge de Cnorles Méroavel n'est plua à

faire. Eu deux ans, il a sa conquérir sa plaça et
rendre son nom synonyme de suecès. Caprice
des Dames, s.a dsrnière oeuvre, qui partit chez
Paul Ollandorff, est uns histoire vivante, réelle
et — on paut là dire sàn* crainte d'un démenti
— pleine da charme d'un bout à l'autre.

Il est impoasbla da traiter un sujet plus «ctuel
et plus intéressant avec plus de délicatesse, de
verve et ds vérité.

Tout la mtinde va duns ces immenses maga-
sins qui excitent à un si haut point la curiosité
publique. Tout le monde voudra lire cette hiS'
toire récente où leur vie intérieure est merveil-
leusement dépeiats dans ks moindre» détails, et
sa place est marquée d'avance dans la bibliothè-
que des lettrés et dos curieux de ce temps-ci.

*
• •

Un bâtard, recueilli par son frère, enfant lé-
gitime, lui, devint amoa:eax de ia fille de celui-
ci avec lïquella il a été élevé. Des qsuetioas
d'intérêt s'opposent âl sur union. Mariés chacun
de leur côté, ils vivent malheureux. A force de
travail, le jaune homme est dsvenu médecin. II
mearten sauvant da croup l'enfant de celle qu'il
n'a cessé d'aimer.

Tells est en deux mots la donnée de l'Oncle
de Danielle , d'André Mouëzy : mais ce qui
ne peut se raaontsr, e'est le charme, i'élégaace,
la vigueur du style , qui fout de ce roman , de
cette balte étude psychologique , toute d'obser-
vation et de sentiment , une des meilleures pu-
blications de I* maison Oilendorff,

*
* *

M. Paul d'Orsières vient de taire paraître
chez l'éditeur Jutes RoutT, un livre très fine-
ment écrit, qui en est déjà à sa troisième édi-
tion : « Mâcha. » Nous analyserons dans notre
prochaine chronique bibliographique ce roman
que nous recommandons^fort à nos lejtrices.

*

Poar paraître le 1er janvier 1883 : LES
NUITS PARISIENNES, par* Ernest d'Orlianges.
— Fieurs de vitriol. — Poème d'un sui :ide. —
Sonnets à l'or, etc., ave: dessins da Gh. Grand-
mange. — Prix en librairie, 2 fr. 50. — Ea
souscription, 3 fr.

Ce volume depuis longtemps attendu et désiré
par tous ceux qui en ont lu ou entendu lire

' des extraits est au rebours de tous les autres
volumes en ce sens qu'il n'a pas la prétention
de combler une lacune.

Des sajets du parisianisme le plos brûlant
et croustillants en diable y sont traités avec
une verve paissante et une ironie fort ori-
ginale.

Les vers de M. d'Orlianges ne procèuent pas
du naturalisme, mais bien plutôt d'un réalisme
mélangé de scepticisme.

Le livre est plein d'amertume malgré des
saillies et des éclair* de joie. Les tristesses seu-
les y sont vraies, la joie y est d'apprêt.

Ernest d'Orilangss e*t un des pius francs
disciples de Villon et surtout de] Riohepin.

La forme est très soignée, m™ malgré cola
pas de prétention. . . Une poésie bon-enfant et
qui plaît par sa cràneria et son débraille.

Il a plus d'esprit que de cœur, plus d'imagi-
nation que d'enthousiasme.

Ses croyances ont dû être tuées psr ie ma-
lheur et son scepticisme doit lui être veau d'a-
voir beaucoup souffert.

Son réalisme est teut dans l'expression et la
forme nullement dans le fond.

Beauconp de pièces aboadent des sujets ex-
cessivement scabreux et qui ne peuvent pas
être lus indistinctement par tous le* yeux.

Aussi dans sa préface dit-il »V8C Théophile
Gautier dont il eut ui profond admirateur;

Mon livre n'est pas fait pour les petites filles.
Dont on coupe te paiu an tartines.
M. Qîandmangequtlai a prêté l'appui de son

crayon est un jeune artiste impressionniste plein
d'avenir et qui n'en est plus à ses coup» d'es-
sai.

Tout le meade voudra avoir dans s& biblio-
thèque ca volume; qui aura 25© a 300 pages et
qui sera imprimé sur papier de iaxs avec cou-
verture illustré».

On peut dès i présent, souscrire au volume
de M, d'Orll&ngiis. Le prix ne sera exigible
qst'aprè* réception du volume.

♦
# #

Notre collaborateur Karlmunte publera à
' l'avenir, chaque semaine, un article étendu sur
les livres nouveaux qui lui seront adressés.

Il commencera par Mâcha, de M. Paul d'ur-
etères.

#
0 *

Nous avons reçu eette semaine, de la librai-
rie OUendorf, un très joli monologue ; la Pe-
tite Chose.

C'est une bluette exquise, avec des sous-
entendus qui iont sourire. On n'est ni plus
chaste, ni plus libertin. Les écrivains du dix-
huitième siècle avaient le secret de ces mi-
gnardises.

Le monologue a la légèreté d'un tourbillon
de poudre de riz. On doit être en belle hu-
meur chez la douairière, quand une naïve pe-
tite cousine a dit, de son air étonné de vierge
qui ignore, les amours de la Petite Chose pour
le Grand Machin.

« «
Notis publions aujourd'hui, une poésie ex-

traite des Nuits Parisiennes, de M. Ernest d'Or-
îanges. Le vers est nerveux, la facture facile.
Ce livre sera un succès.

K. M.

* *
EPHÉMÉRIDES JOIGNEAUX. — Calendrier à

effeuiller. — M. Joigneaux, député de la Côte-
d'Or, si connu par sen beau livre de la Ferme
et d'autres ouvrages estimés d'agriculture et
d'horticulture, vient de terminer son calendrier
d'Kphémérides pour l'année 1883. Encouragé
par le suecès sans précôdeals des cinq premiè- j
res années, M. Joigneaux a voulu poursuivre
cette oeuvre utile entre toutes.

Au lieu de lignes banales et sans portés,
chaque feuillet offre, tantôt un rôcit;d'histoire

. naturelle, tantôt un conseil, une méthode, une
j recette touchant la culture, le jardinage, l'éco-
i nomie domestique, l'hygiène, l'alimentation.

. Cette publication qui se recommande par
un choix de matières aussi utiles qu'intéres- '
santés, à sa place marquée d'avance au foyer
de chaque ménage.

Prix : 1 fr. 50. — Librairie Dolagrave, à
Paris, 15, rue Soufflot, et chez tous les librai-
res et papetiers.

Charade
Mon premier est note de musique,
Mon second presque un sapin.
Mon tout animal pacifique,
Broute la carotte et le thym.
Nos mondaines, sela s'explique,
Vendant le cœur et le buser,
N'aiment pas se le voir poser

Ascanio.
Et nnintenant Montjoye et Saint-Denis ! & la rescousse.
Les noms des devineurâ seront publiés conformément aux

lois de la « Bavarde. »
 «» —

Bolutionu du dernier numéro
Problème. — Le nombre total des bouquets était de 30,

Justine en a pris 15, Marguerite 8, lAnoa Binocle 3 et
Alice 3.

Ont trouvé les Solutions :
Jacob.— Tellemer.— Léopold.— Gripininaud. — Alexan-

der. —. Bezinod la terreur des truites. — L'iilustre père
Totor. — Cachot de la Novalaîse.— Cuisinier Passe-Jean.
— Léo. — ïélépènes. —< Jérôme FollandouiLle. — Suzanne
Beaumiaois. — Léa la Grenobloise. — Vercingetorix. —
Sigismond Vera-Cruz.

Salvator, Titine Porte-veine.

P£Ti f E COBBtSPO^Olli.
AVIS

L'avance que nous avons dû prendre cette
semaine nous oblige de renvoyer' au prochain
numéro un grand nombre de correspondances,
que nos collaborateurs ne s'en inquiètent pas
et nous envoient leurs lettres comme de cou-
tume.

NOTE A NOS CORRESPONDANTS
Le tirage de la « Bavarde » ayint été avancé

J à causa de la Toussaint, nous sommes forcés
de remettre au prochain numéro le» correspon-
dances reçues en dernier lieu.

LA RÉDACTION.

AVIS A NOS CORRESPONDANTS

Nous prions iustawueut noa oorr'gpondants
de n^ paa écrire au- d jg de leurs lettres ufiû de
faciliter le travail à$ U composiiou at de nous
teatr «xactetnenn au courant des nouvelles théâ-
trale** et artistiques de leur loealité, ainsi que
da loutes lys fêtes, vogue ai incidents divers de
nature à intéresser le public.

Toutes 1-JS correspondances doivent être adres-
sées à M. L. D'Asco.

AVIS IMPORTANT

Les Correspondances des l res et 2e

éditions doivent nous être parvenues
le lundi. Celles de» 3 e et 4e éditions, le
mardi. Enfin celles des 5e, 6°, 7e et 8e
éditions, le mercredi.

Tous envois parvenus après seront
renvoyé» au numéro suivant.

Plusieurs de nos collaborateurs ayant omis de
lire l'avis ci-dessus, nous ont envoyé leur cores-
poadiUiCïSS trop tard pour être inséréds,

NuU6 les publierons d&ns le prochain numéro.

Cly-Ster à Rennes. Merci, continuez, — Mazane à
Malzéville. Ben genti vol quiote correspondance. Barbo-
yes encore un brin nous rigollerons. — Mysogène. Joanny.
Qui? Pan-Pan-Sol-Ter. Merci, pour prochain numéro.

Jean de Montfort à Rennoa. Merci, continuez, très jolie
correspondance, | Bistoquet. Merci, très intéressant, con-
tinuez correspondance, — I Pendius à Porpignan. Gharn
mant, comptons toujours sur spirituelle collaboration. —
Bavard. '1res joli, me. ci. — Angelo au A ayre. Comptons
toujours sur vous, merci, continuez. — Paneslong au
Havre. Très drôle, ô chatant Panglos. — Anne o Nyme
au Havre. Continuez, merci, très joli votre oorrespondince
vous êtes la sœur Anne de noe rêves, — Argus au Havre.
Très joli, merci, continuez. — E. Payant a Rennes. En
effet c'est éprtant, merci.— Longue-Vue au .Havre. Merci,
très joli, continuez. — Spendius. Ebaudusant Spendius,
nous vous croyous, nos compliments. — Reué et Kor-y-
gan à Cberbonrg-. Merci, êtes bien aimable. — Paul Ri-
golboche Trop tard la dern ère correspondance, regrettons
— S. Padrill a Reuuej. Très drôle, merci, continuez cor-
respondance. — Martinet à Rennes. Trop tard pour insérer
— Ravissante à Nancy. Charmante correspondance, comp-
tons sur votre gracieuse collaboration. Ecrivez nous en-
core, pouvez compter sur discrétion.— 1 Fin-0 Veseiusien.
Acceptons avec plaisir. Correspondance arrivée trop tard,
envoyez pour prochain numéro

JRataklg à Au.\erre. Très joli, merci, continuez corres-
pondance. — Pippo-V'jtry. Très joli, merci continuez. —
Jaue à Lunéviile. Merci, continuez. — %& tirailleurs à
Béziers. Très joii. merci, continuez, acceptons proposition
pour Afrique- i Kanapé et Zizi. Merci, trop tard pour
prochain numéro. — Le MinoUure à Toul. Très joli,
merci. — Diogène à Toul. Continuez oollaboration, merci
— Argus à Toul. Comptons toujours sur vous. — M.*za-
ne, Braire et Ventru à MalzévUie. Très joli, merci, conti-
nuez correspondance. — Touriste a Nancy. Merci, conti-
nuez, très joii. — Machi-Ka-Dour à Nancy, Merci conti-
nuez. — Boquillou. Merci, fort intéressant, -*- Le Grand
Brun à Naucy. Tiendrons compte observations, — Jarni-
ooton à Nancy. Merci, très joli, continuez, — ■ % Bokistes
au Havre. Acceptons aimable collaboration, merci, trèa
joli, — Don Diego a Sedan. Port joli, remercions, conti-
nuez. — Figaro à St-Etienne- Arrive trop tard prochain
numéro — Tartampion à Lunéviile Merci, continuez,
réservons charade. — Sphinx a Montpellier Charmante
correspondance, merci, attendons nouvelles. Recevrez let-
tre dans % ou 3 jours.

Hector à Nuits Merci, continuez. — Guérillero à Lan-
gres. Merci, comptons sur vous. Homme-Lige, à. Avi-
gnon. Merci, continuez collaboration. — Petit Bossu à
Nyons. Merci, continuez correspondances. — Duc Haut
mal à Rwyssouze. — Merci, attendons nouvelles. — Dé-
nichetout a Grenoble. Très joli, merci. — Aglaé. Merci-
— Gugusse à Crèches, Merci, très chjc. — Marquis de
Cotes tnle à Annonay. Comptons toujours sur vou».

Fl:que-D>lle à Ghaions. Merci, continuez. — Juliette.
Merci, très joli, — Qui va-P.;rtout. Merci' continuez. —
Ysco a\Albertiguy. Morci, continuez, comptons sur vou.
Agnelot Boria a Grand-Croix. Très joli, merci, continuez. s
Un Indien à Parann. Résolvons pour concoure. — Du
Bary-Tou à Loas-le-Sauluter. Ne parlez que des demi-
mondaines. — N Mi du Régiment. Réservons pour cou-
cour". — Chisse-True. Merci, continuez. ~■ D Bône-Toul.
Parlons que des demi -moud aines, — gaitre Aliboron. Go-
la sort complètement do notre légère conduite, — Bàrnum
Merci, très joli, contiuuez. — Mignon à Semur. Comptez
sur nous. .Utendons lettre, parlez que des demi-mondai-
nes. — Jacob Nicaise h Villefranche Très jo[i, comptons
sur vous. *— Deux ludiena à Viltefranche Merci, très
drôle.

Ruba Nie à Brioude. Merci, continuez. — Liia. .Merci,
continuez. — Savignol à Nancy, Trè beau, merci,' conti-
nuez. — Mirliton a Lunéviile. Très gentil, Merci, comp-
tons sur vous. — A Postroiïe a Toui. Merci, continuez
— Logos à Nancy. Merci, continuez. — Rikiti à Toul.
Gout-nuez, très joli. -- Œil de Lynx à Toul. Merci, con-
tinuez — Oisaa de Nuit à Gray. Fort £oli, comptons sur
vous. — Bel As à St-Etienne. Merci, continuez;. — Sina-
pisme à Voiren, Merci, continues. —• Gauthier à Voiron
ou ailleurs. Copie à votre disposition.

Sancho VII. Très savant, publons. — Maurice d'Ara-
mont. Publierons dan» édition parisienne. ■— Georges Si-
mia. Vous répondrons par ia poste. — Jean Dudral, Os-
wald, Jacques GeltiUe, Lupadol, L. de la Madeleine. Ré-
servons pièce» de poésies pour concours. — BiWJoquet
à Baauae, Merci, continuez. — Josepho à Màcon. Très
jsli, merci, continuez, — Zutalor. Merci, très joli, conti-
tiftCUts* --- Qôllibot a Moursault. Merci, charmant —
Kokdtt, Merci, fort joli, continua?.

Rtgolboche Merci' continuez. G Ran. Merci, continua*
— Mephisto. Merci, continuez, très îjoli. f— Merle Blanc
à Voiron. Merci, continues — Adèle de Bourgoin. Merci
continuez. — Yves Rogne. Avons réservé charades, —
(Naucy. X sal« type). Merci bien, comptons sur vous. —
G. la P, Pi à Nancy Très bien, merci. — i qui te voit.
Merci. — Un casle K 2 à Naucy. Merci, envoyez encore.
— Méa Gulp* à Nancy. Merai, continuez. — Babitué des
beuglauls de Nancy. Très joii, comptons sur vous. — Ri-
s'çleur à Romauè.îha. Réservons pour concours. — Arthur
de Marigrian à GVgny'. Merci, continuez. — Ranouneux
à Ghombéry. Très intéressant, merci. — Queue d'agence
k Lons-ie Saulftier. Merci, continuez. — K. B. Stand à
Limas. Très joli, merci, comptons toujours. — Morle à
à Limas, Comptons toujours sur vous. — G, Vu à Belle-
ville. Merci, continuez, — Ghan D. L. Lier à Langres.
Merci, très intéressant.

Edouard du Halza k St-Etienne. Merci, très joli, conti-
nusz. — Angelo. Très joli, merci, comp ons su.r vous. —
Dugay. Merci, comptons sur vous, très gentil.— Q, Pidon.
MiSrci. — Louis de Bris à Grenoble. Charmant, comptons
sur collaboration. —-Rat à, Poil. Merci, continu»* nor-
re s pond an ce. -— Vérité au Pouzln. Merci. — Àgrupin à

! Voiron. Très joli, merci. — Sattout à Voiron, Très amu-
| sant, merci, comptons sur vous.

i Photographe. Merci, eontiuuoz. — Argus à Bas moon.
j Merci, comptons toujours sur vous. — Bonne fontaixe.

Merci, très joli. — Un Baque. Merci, continuez, — 7-1
frère à Besançon. Merci, continuez. —• Les gbmmeux de
Limais. Prenons bonae note. — Pinçon. Merci, continuez,
— Petit bavard à Gray. Très jali, mereL — Père l'alou-
ette. Merci, réservons pour prochain, comptons sur colla-
btration. Merci, «-emptons sur vetre plume. Publions uae
peésie. — Arabi à Besançon. Un peu trop fort. — Oiseau
de Naits. Merei, continuez. — CBhl à Tout à Santenay,
Merei, très joli.

Pigeon-voyageur à S -Vallier. Très btoa, merei beau-
eeap, — Viator à Langres. Mer*i, fort joli,— Le marquai

à Avignon. Très drAle, comptons sur vous. — 4 Kitav*©»
A vignon. Merci, fort joli, coatinuez. — Kisaiteut à L-ie"
grès. Très joli, continuez. — La comète a Mentme^,"
Tr es joli, merci. — Gondruaet à Naacy. Morei, eontiauee'
— Avocat de cause à Auxonnc. Verrez d'autre pa,rt ca
que pensons. — Perrot Dugay au Puy. Trouverez réponse
ci-contre. — Eros-Long. Merci, continuez. —- Genselator
Merci, envoyez encore.

Mot do you think of it. Merci aimables collaboration
Preu ons bonne note. Envoyez sur tout et veillez à cela -1
Pèr e de famille à Montmerie. Merci, acceptons, envoyez
corr espondanoes. — Connais -Pas à Nuits. Merci, conti-
nuez.

Tôt
0

' Merci, continuez. — Critique à Bagnols. Merci
très u^ 8»nt- ~ L. Kaoho à Avignon. Comptons toujours*
sur vous. — Paysan Moscou à Pomt-St-Esprit. Merci
très joli, continuez toujours. — I Kittvuo à Avignon.
Ecrivez chaque semaine.-- Amoureux à St-Etienne. Merci*
envoyez encore. — D'Artagnan à Bagnols. Merci, conti-
nuez collaboration. — Habttué à Nancy. Merci. — Gha-
nada à Nancy. Envoyez encore. — Ghavagnac. Très joli
mais trop tard, réservons pour prochain numéro. — Koho
do Paladru. Merci, continuez, fert joli, — Lavs-tu, à
Voiron. Très joli, merci.
Lagardôre, à Voiron, Merci, continuez. — Buridan à Ro
m an s. Trèe joli. Comptons sur collaboration. — Jacque-
mont, à Rsmans. Très intéressant. Continuez correspo n-
dance. —• Yves Rogue. Réservons charade. — ROCOCJ à
S int-Vallier. Merci. Continuez envoyer correspondance.
— Cupidon a Saint-Donnat. Très joli. Merci, continuez. —
L'Oiseau bleu à Saint-Vallier. Très joli. Merci, conti-
nuez.

Ballon Bonamona à Betley. Merci. Très joli, continuez.
— Pot au-iaig- Envoyez nouvelle lettre — Delabrune i
Rive-de-Giee. Contiuuez aimable collaboration. — Des-
grieux à Lunéviile. Charmante correspondance. Attendons
nouvelle, — Pippo. Merci. Envoyez de nouvelles corres-
pondances, — Boudin à Nancy. Envoyez cancans chaque
semaine,

Kissait tous à Montbrîson Merci, continuée. — Libé-
ralité à Bcliey. Envoyez cancans demi-monde. — Indis-
cret à Bordeuux.. Charmant, comptons sur vous. — Abon -
né à Saint-Etienne. Merci, ~ Pacha de Vincanne à Au-
xerre. Merci. Très joli et très amnsant. -— Gilano à Bol*
lèna. Charmant. Comptons sur vous.

Q. Pidon. Voyez notre avis d'autre part. — D'Aberti à
Alais. Merci, ^continuez encors. — Lampion à Ponsaa.
Voyez réponse, — La comtesse X. a Nîmes. Très joli,
mecci. — A. Firmatif h Bsgnols. Merci, très intéressant.
— Coquenouilier à Voiron. Très belle correspondance,
merci.

Mérité au Pouzin, Merci toujours. — L'ami à Crava-
che Grenoble. Merci, comptons toujours sur vous, — Flû-
tiste et Patineur, Merci, continuez collaboration. — Co-
quelicot. Merci, comptons sur vous; —■ Moule à jfaufre
Merci, vous ôos bien aimable. — Petit Poucet, a Gar-
uentras. Merci, envoyez encore.

Rodolphe de Pixten a Nice. Etes bien aimable, très jo-
li, merci, continuez. — Baron de Siugléo. Merci, conti-
nuez. — The Taylor. Merci, très gentil. — Kaskamaich
à Troyes, Merci, très intéressante collaboaation, — Corfai-
ion à Béziers. Comptons sur aimable collaboration. -~
Amerval à Nancy. Merci continuez.

I Gugusse à Troyes. Merci, continuez correspondance. —
Chen<ille à Vesoul. Comment? Elle est mariée et se con-
duit bien, pourquoi ces insultas alors î — Le duc de Ri
chemort. Merci, connaissez-vous le comte de Mort Riche
— Pariait à Meudon. Merci, ca tient de la place. — Bri-
cole. Nous respectons l'armée, c'est beau, parce que e'eat
en couleur.

Titine à St-Uze. Oh ! quelle vadrouille, tu fus. — Uno
jeuue fille à Beaune. Que vous êtes effrontée ! laissez doue
tranquilles celles qui travaillent — Duc Othon. Merai,
noua en avons. — Mes bottes à Perpignan. C'est un peu
loin, merci. —• Je ris à Valence. Continuez. — Mmou-
chon à Màcon. Si c'est bon envoyez une pièce.

Paul d'Orchange. Merci, ça noua À <tte, mais pas
moyen. — Carton peint àLuiette. Oh! si vous saviez, —
Girandolle à Lyon. C'est d ms la rue, nous no savons pas
le numéro, il y a très souvent un chien sur la porte. —
paron à Briançou. Oui, merci, — Loclere à. Vienne. Pour-
quoi ? A-t-il des lunettes %

Eiston à Beanrepai-'e. En masiqua, c'est très drôle, Co-
corico à Vinay. On a le double ici — Joauuot à Saini-
Marcellin. Les épreuves sont corrigées avec le plus grand
soin, il no faut p i.s vous étonner pourtant, s'il manque dos
yirgules. — Fromage à St-Marcellin. Nous recevons les
vers.

Maboule à Crest. Chez OUendorf à Paris. — Marius à
Villeneuve. C'est trop dégoûtant, il n'y a pas de mouohet-
tes à la rédaction. — Giace à Tain. Qut a bu boira. —
Valors à Âubeuas. Merci, très aimable. — Jacques à Ar-
temare. Très aimable, merci, — Pipon la favotte. Nous
publierons en cinquième page.*— Monsieur X a Lyoa.
Nous ne le connaissons que de vue, c'est un grand type
qui a un binocle

Masque rouge à St-Vallier. Merci, continuez. — Jacque-
mart. Merci, très joli, continuez. — Veles-Kop à Livrou.
Merci, trèsjyli. — Cravache à Valence. Très intéressant,
merci, comptons toujours sur collaboration. — Rentier à
Valence, Merci, continuez. — Beaucis à Chazelles, Merc
très joli.

Socrate à St-Etienne. Merci, très joli, continuez, savions'
qu'aviez pas déserté. — Barbumuche. Très intéressant,
comptons eur vous. — D. zin T. récé à Rive-do-Gi*r
Merci, très joli, oontinuez. — 1 Kissai tout à Montbiïson.
Ne nous oc aipons que des demi-mondaines. Le personnage
dont A.QU8 parlez en serait-il une *

Belzôbuthalous. Très joli, merci, comptons toujours sur
votre a niable collaboration. — Qnvx aoo. Charmant, par-
lez exclusivement des demi-mondainee. Avons raison pour
supprimer article, écrirons, attendons lettre. — Christophe
du faubourg. Merci, très joli. ~- Bois sans soif à St-Cha-
mund. Merci, continuez. — 1 nez iégan. Merci, très joli
— Duracuir à Peyrieux. Merci continuez.

G. Palas de cœur, Très joli, comptons toujours sur char-
mante collaboration. — Turiututu. Merci, très joli. — Duo
de Ghange-Poi't à Tenay. Très joli, merci, continuez cor-
respondance. — Belzébuth a Avignon. Fort joii, comptons
toujours sur vous.

Tord le cou à Carpentras. Merci, continu**. — Petit-
Poucet à Carpentras. Voyez notre avis. — Indiscret à Bor-
deaux, Très joli, comptons sur vous, — Spring à Toulon.
Continuez colLboraiion. — Jacques Jené â Béziers. Char-
mant, continuez. —Attrape à Nimes. Morci, continurz cor-
respondance.

Popavoine à Bellay. C'est 15 cent, lo numéro, les pre-
miers sont plus cher. — Octavio à Ponsis. Non, il ne fait
pas froid, cependant un p.^u de feu ferait plaisir. — Bour-
nechou à Grenoble. Merc ' oh! merci. - Gorenne à Rivo-
de-Gier. Ça fera beaucoup de bruit, tant mieux, le bruit,
merci I que vous êtes ch rmanta de tant vous donner de
peine.

Paul tron à Granieu. Laissez donc les femmes honuètes
tranquilles ! — Ribaud â Virieu. Vous êtes un lâche !

Rabougri. Merci continuez, — Camille M. R. Reçu let-
tre, vous attendons, êtes bien aimable. — i ki ta vue à
Naucy. Merci, mais pouvons pas insérer, faisons pas per-
sonnalités masculines. — Victime de l'Absinthe à Pont-de-
Vaux, Merci bien, comptons sur vous. — Passe-Partout à
Alais. Merci, nuis pouvons pas insérer, trop violent, en-
voyez autre chose.
Riquiqui à Chàlon. Merci bien, continuez chaque semaine.
— AbeiHri à Nancy. Diffamation caractérisée, pas demi-
mondaine, insérons pis. — i S K rgot à Vinzelles. Môme
observation. — Un bistrouiliard à Lanoié. Merci, conti-
nuez.

Vas y voir aux chutes du Rhôner Merci comptons sur
vous.

E. de Tapi'or. Beaucoup ce vers faux dans votre poésie,
veillez à la prosodie.— Mosaïque à Sedan. Très joli, mer-
ci, continuez. — Œil de Lynx â Toul. Merci, jeontinuez
correspondance.

Nazareth à Pont-St-Esprit. Très joli, merci coutinuez. —
Pà.separtout k Avignon, Merci, très joli, continuez. —
Daux muets. Merci, continuez. — Intrépide à Avignoa .
Merci, — L'homme lige. Merci, publierons. — Dominique
à Pont-St-Esprit, Merci, continue*- — L'amant à Pépita.
Merci, envoyez encore. — Attrap*-c& à Nîmes, Acceptons
collaboration avec plaisir. — Petit Poueet à Carpentras
Merci, réservons, envoyé* encore.

Agence Hyacintho à Nancy, Merci, très joli, continue*.
G. Lui et le Hic à Epinal. Merci, très bien, contiauez. —
Un Crocodile à Moutbriao». Merci, très joli, coaiinaoz. —
Du Bois Durcy à St -Etienne. Correspondance arrivée trop
tard pour

1
 composition avancée à cause do la Toussaint.

Prenons note prochain numéro, merci, — Guignol à Bour-
goin. Correspondance parvenue trop tard. Envoyez encore,
merci.

Pau-Pan à La Grive. Merci, continue*. — RoHp. Très
joli, merci, continuez. — Poteau télégraphique à Crémieu.
Merci, très joli. — Guignol à Bour^oiu. Morci, très inté-
ressant, contiuuez, — Pieolo h Clermont. Merci, conti-
nuez. Parlez demi-mondaines. — Machin h Bam-g. Merci,
tfôs joli, continuez. — Bouden A Nancy. Merci, très joli,
continuez. — Titine à Troyes. Très joli, merci, conti-
nuez.

CHBÔflpE FIMiCIÈRf
Paris, 30 octobre IS8S.

L'upproohe de la liquidation rend les allé-
gements de positions plus nombreux et les
préoccupations qu'inspire la politique inté-
rieure diminuent le nombre des transactions
et augmentent la difficulté des réalisations.
L'ensemble de la cote est en baisse ; on a of-
fert le 5 p. 0[0 à 115.80, le 3 0(0 à 80.25, l'A-
mortissable à 80-65.

La réaction a fait encore de nouveaux pro-
grès sur les Institutions de Crédit et sur les
Chemins.

Les valeurs Ottomanes sont revenues vers
leurs plus bas cours du mois, on est hésitant
sur le 5 0|0 Turc à 12.60, sur la Banque Otto-
mane â 795, sur l'Unifiée égyptienne à 358.

Le Suez est redescendu & 2.525, la faiblesse
de recettes que nous constatons depuis le 1er
octobre persiste. On offre le Gaz à 1.545, la
Compagnie Transatlantique à 430.

L'accord s'est établi en principe entra la
Banque ottomane, les grandes sociétés de cré-
dit et la plupart des grandes maisons de ban-
que pour l'affaire des obligations ottomanes.
L'opération serait divisée en deux parties, et
l'émission ne porterait que sur 158.000 titres,
dont 90.000 que prendrait le syndicat ■>. 78, et
60.000 au compte du groupe de la Banque ot-
tomane; Le nombre d'obligations étant de
371,365, il resterait, on ie voit, 221,363 titres
dont l'émission n'aurait lieu que plus tard.

L'émission des 150.000 titres du premier
groupe, aura lieu, croyons-nous, au mois de
novembre.

Le taure probable de l'émission serait de
33 0|0, soit 412.50 par obligation.

le Gérant : A. VALLAGS, rue do Bonasï, 2.
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